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un corps de milice. Que Fenrolement forme celut-ci ; 
que la naiſſance & Peducation forment celui-la. 
Que, dans un corps de milice, il n a que des 

guerriers. Ou un ordre militaire doit fournir des 
ſujets pour pluſreurs profe ſions, & qu'ainſe U't- 
ducation n doit pas etre excluſive. 


71 6 A volonte la plus ſpontanee, ai-je dit, eſt la 
10855 plus efficace. Elle ſemble donner des forces, 
8 lorſque toute autre volonte paroit en 0ter, 


Mais dans quel cas cette volonts male, vigoureuſe , 
Tome IJ. | 
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active, deres qu elle eſt entiere; dans quel cas cet elan- 
cement de lame vers un objet, ſans ègard aux obſta- 
cles, ſans repentir, comme ſans crainte; dans quel cas 
Paveuglement de Yenthouſiaſme , ſur tout autre parti 
qu'on auroit pu prendre, ſur toute autre reſolution'que 
Fon pourroit prendre encore; dans quel cas, dis- je, 


cette impetuoſite de homme tout entier vers un ſeul | 
objet, & par une ſeule route, ſera-t-elle neceflaire , ſi 


ce n'eſt pas lorſqu'il doit ſacrifier tout ce qu'il y a de 
reel, ſe ſacrifier lui-meme a la chimere qu'il s'eſt faite, 
a Tidole qu'il s'eſt taillee? Que tout ſoit donc volontè 
dans celui qui, ſeul, a droit de ſe dèvouer; autrement ou 
il ne ſe devouera pas, ou il le fera avec peu de fruit. 
Arrangez toutes choſes de maniere qu'a chaque pas 
qu'il fait, il ait de puiſſants motifs pour avancer encore; 
mais ne lui montrez jamais une yolonte etrangere: car 
il commenceroit a ſoupgontier que vous vous mefiez ou 
de lui, ou de la bonts des principes ſur leſquels il ſe con- 
quit, & cette precaution.de trop de votre part lui feroit 
penſer que C "eſt oY vous, plus que pour lui, qu'it 
agit. | 
Si tel doit Etre Veſprit de la profeſſion militaire, n'eft- 
il pas evident que la contrainte doit auſſi tre bannie 
de la vocation à cette profeſſion; & que quand, ſur dix 
mille hommes, il n'y en auroit qu'un ſeul dans la voca- 
tion duquel la contrainte ſe ſeroit manifeſtee, cen ſeroit 
afſez pour que tous les autres s'ĩmaginaſſent qu'ils ne 
ſont libres qu'en apparence, puiſqu'on auroit auſſi pu les 
contraindre , & qu'un autre interet que le leur domine 
fur leur deſtince. Il reſulteroit dela- une diminution 


reelle de la ſpontancite, par conſequent, de Pefficacité. 


Chez une nation ſauvage, chez un peuple errant, 


& non poſſeſſionnè, il exiſte in motif general qui agit 
ſur tous, & preſque continuellement. Ce motif eſt la ne- 
ceſſitè de defendre & de ſoutenir ſa vie. Chez un tel 
peuple z tous les hommes libres doivent etre guerriers; 
mais ne le ſont meme pas toujours, parce qu'il y a des 
intervalles ou ils ſont ſans crainte & ſans beſoins. Tels 
furent autrefois les Scythes, tels furent ces Gaulois qui 
parcoururent & ravagerent I'Europe : tels furent plu- 
ſieurs peuples Germains; &, à certains égards, les 
Francs en particulier, apres meme qu'ils eurent fait la 
coquete des Gaules. 

Chez tous ces peuples, la condition des individus & 
la eonſtitution politique furent telles, que tout homme 
qui pouvoit porter les armes, etoit digne de les porter, 
& ſavoit sen ſervir dans Poccaſion; mais tous ne les 
prenoient pas en toute occaſion. Celui a qui il reſtoit du 
butin, laiſſoit partir, ſans les ſuivre, ceux qui nen avoient 
plus; ceux qui maprouvoient pas le chef q une expedi- 
tion, n'y prenoient point de part. Il my avoit de milice 
generale que lorſqu'il s. agiſſoit de ſe defendre, parc 
qu alors nul n'etoit perſonnellement en ſfirete, pendant 
que la nation ètoit en danger. Le peril & la mort étoient 


également a la porte de tous: C'etoit donc un motif 


commun qui n'avoit point d' exception, & deès lors la 
volontè de combattre men avoit point. Mais cette vo- 
lontsetoit encore ſpontanèe, autant qu'elle pouvoitVetre, 


Dans tous les autres cas, elle Petoit auſſi, avec cet avan- 


tage de py; que chacun ayoit eu la liberts Topter entre 
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les combats & le repos, & avec cet avantage du m moins 
que le deſir d'acquerir n'egaloit pas Ia crainte de perdre. 
Il en fut a peu pres de meme chez les Romains & dans 
toutes ou preſque toutes les Republiques de la Grece. 
La profeſſion des armes fut celle de tous les citoyens, de 
ceux au moins qui poſlſedotent un certain bien; mais or- 
dinairement donnoit ſon nom pour une expedition, qui 
vouloit, qui croyoit qu'il y avoit de la gloire à acque- 
rr, ou du butin a faire, qui avoit conſiance dans le Ge- 
neral deſtinè & la diriger. Un Conſul, qui levoit une le- 
gion, reſſembloit afſez a un chef Germain, qui declaroit 
en pleine aſſemblèe la reſolution oi il Etoit de faire telle- 
ou telle entrepriſe, & invitoit ſes concitovens à y pren- 
dre part. Ou Feducation etoit bonne, comme a Sparte, à 
Rome, en Germanie, il etoit peu à craindre que les 
guerriers manquaſſent ou à la patrie, ou à un General 
accredite.. | | 
Tout Vordre militaire n'etoit cependant pas un corps 1 
militaire. Lordre etoit la maſſe dont le corps ſe. deta- 
choit, ou plutot il n'y avoit pas reellement de corps 
militaire..Chaque armee etoit un detachement forme pour 
une entrepriſe-determinee , & qui rentroit dans la maſſe, 
quand I'objet etoit rempli ou manquè. 

Je ne ſais que Sparte qui fournifle une exception #* 
cette regle generale ; car il paroit,, qu*abftration faite des 
exemptions abſolues ou limitees, dont Page etoit le ti- 
tre, tout l'ordre militaire, Ceſt-a-dire, tous les vrais ci- 

toyens, ctoient un corps militaire, oblige au ſervice en 
tout temps „& dont chaque compagnie n'attendoit que 
le premier ſignal pour ſe mettre en campagne. Mais 


Fr 
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Sparte eſt une exception a tant d'autres regles, & avoit 


des mceurs ſi parfaitement aſſorties a la diſtinction gene- 


rale de ſes citoyens, qu'on ne peut ſe prevaloir de ſon 


exemple. On pourra cependant Iimiter par. tout ou les 


citoyens ſeront auſſi independants qu'à Sparte, de tout ce 
qui peut attacher un homme à ſon domicile, à ſa famil- 
le, à ſa vie. 

Toujours eft-il vrai de dire qu en bee & 8055 | 
le cas de neceſſite ou tout citoyen doit s' armer, il y a 


une tres-grande difference entre un ordre & un corps 
militaire; difference fi marquee , qu'un Etat peut ſe paſ- 


ſer d'un ordre militaire, Sil a une milice ſoudoyee, com- 
me il peut ſe paſſer de cen, 8 11 a un ordre militaire 


bien conſtituè. 


La naiſſance & I'&ducation font Tordre militaire, dom 
tous les membres ſont toujours prets à devenir guerriers. 
Lenrolement & la paye font le corps militaire, dont 
tous les membres ſont actuellement guerriers. 

Une grande difference entre Pun & Vautre, eſt, qu'ou 
ily a un ordre militaire, il eſt aiſe de former une ex- 
cellente milice, & qu'ou il n'y a qu” un corps de milice, 
quelque bon qu'on le ſuppoſe, on ne peut Creer un or- 
dre militaire ſans bouleyerſer VEtat. Une autre diffe- 
rence eft, que le corps militaire n'a beſoin que d'un pre- 
mier ſignal pour ſe mouvoir & pour agir, au- lieu que 
rordre n'eſt pas regulicrement en etat d'agir, & qu'il 
faut un premier ſignal pour qu'une partie de ſes mem- 
bres ſe forme en corps, & un ſecond pour qu'ils agiſſent 
ſous cette forme accidentelle. | 

Une troiſieme — eſt, que le corps de milice eſt 

N 
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cenſe pouvoir agir tout entier, au · lieu que dans Vordre mi. 
litaire, il doit y. avoir beaucoup Cindividus , qui ne puiſ- 
ſent, ou qui meme ne doivent pas agir. | 

Enfin , Pordre militaire ſe recrute par lui-meme, Ceſt. 
A- dire, que la nature & laloi lui fourniſſent de nouveaux 
ſujets, & que Pautorite paternelle & les mœurs natio- 
nales les forment 4 Petat pour lequel ils ſont nes; ce qui 
neceflite les exceptions, & doit faire ſuppoſer les non- 
valeurs. La milice, au contraire , madmet point d'ex. 
ceptions, & ne ſuppoſe pas les non - valeurs, parce qu'elle 
eſt cenſèe choiſir ſes recrues dans tous les ordres, & ne ſe 
completter que d' hommes faits. Propres ou non à la 
profeſſion, des qu'ils ſont une fois enroles , il faut qu'ils 
faſſent leur devoir, ou qu'ils ſortent du corps par une 
expulſion violente, ſoit la mort, ſoit la caſſation. 

Il faudroit du moins que Fenrolement füt toujours 
volontaire, & etit ete precede par des eſſais & de lame 
& du corps, par leſquels il fut conſtatè, juſqu'à un 
certain point, que la recrue eſt propre à ſa nouvelle 
| profeſſion : mais c'eft de quoi il eſt impoſſible de faire 
une loi; c'eſt meme ce qu'on ne peut ſe promettre par- 
tout ol il n'y aura pas un ordre militaire. | 

Fen ai dit aſſez pour faire ſentir la difference qu'il y a 
entre un ordre & un corps militaire , & combien , par 
conſequent, il ſeroit deraiſonnable d exiger d'un ordre 
tout ce qu'on doit attendre d'un corps; mais on doit 
ſentir auſſi que Pun nexctut pas autre, & qu'au con- 
traire, la milice actuelle ne ſera nulle part meilleure 
gu'où il Y aura un ordre qui lui fournira ſes recrues, 
apres les avoir formees des Ventance, ce que ne peu; 
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fire un corps, & après leur avoir fait naitre la volonts 
de s' enròler, volonte qui ſera motivee de la maniere la 
plus avantageuſe à la ſociets, & la plus analogue a Veſ- 
prit dont la milice devra Etre animee, 

Ceſt donc-la a quoi doit tendre principalement le 
Legiſlateur qui veut inſtituer ou reformer un ordre mt: 


litaire; mais qu'il ne s'aveugle pas au point de dire: 


Tout ſujet ne dans cet ordre, ſera guerrier. 

Je lui repondrois : Il ne le ſera pas, s'il ne le veut 
pas; car &tre guerrier, ſans le vouloir , C'eſt vouloir & 
ne vouloir pas, faire & ne faire pas, 

Quiil ne diſe pas non plus: Ceux qui naitront dans 
cet ordre, ſeront guerriers , ou ne ſeront rien. S'il le 
dit, il devoue au mepris des gens avides d'eftime ; il 
fait une ſervitude cruelle de ce qui doit avoir la plus 
grande apparence de liberte ; il ſubſtitue Paccablante 
necefſite au choix volontaire; il $te à ceux dont il doit 
elever Lame, Videe d'une ſuperiorite quiils devroient 
craindre de perdre : enfin i] reduit un ordre qui doit 
etre le premier dans VEtat , puiſque , il ne Veſt pas, & 
qu'il ſoit fort bien conftitue d'ailleurs, il faudra qu'il le 


devienne ; il reduit cet ordre, dis- je, a un ſeul objet 


Cutilite; il ſe prive d'une maſſede vertus qui reſtent ſans 


emploi, & qui pourtant ſont nèceſſaires ailleurs qua | 


dans la profeſſion des armes. 

Je conclus de ces obſervations, qu'un ordre militaire 
doit avoir des ſujets qui ne ſoient par guerriers, parce 
qu'il n'eſt pas vraiſemblable qu'il n'y naiſſe & qu'il ne 
y forme que des hommes qui puiſſent & veu'lHent faire 
la guerre; que dans cet ordre education doit etre prin-· 
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8 ELEMENTS. 
cipalement militaire, mais non telle qu'elle rende im- 
propre à toute autre profeſſion; que la vocation la plus 
favorable y dait etre celle des armes, mais non exclu- 
ſivement a toute autre. | 

Ajoutons que C'eſt une abſurditè de reprocher & un 
ordre les oiſifs qu'il garde dans ſon ſein, puiſque C'eſt 

le confondre avec un corps de milice, & temoigner 

qu'on ne connoit ni les hommes, ni les mœurs, ni la 
profeſſion des armes „ ni les différents genres d'utilité 
dont eſt un ordre qui n' exiſte que par l honneur, & qui, 
pour le reſte de la nation, doit en ètre la ſource & le 
modele. : 

Je me flatte d'avoir nen avec avantage dans les 


deux Livres precedents cette foule de ſophiſmes inven- 
tes depuis deux ſiecles, & ſur· tout depuis quelques an- 


nees , pour decrediter l'ordre equeſtre, & Paneantir, 
Mais, ſuivant ce que j'ai dit ailleurs, & een dans 
ce Chapitre, il eſt clair qu avant d'en venir a a Tem- 
ploi des ſujets, que doit fournir Tordre militaire pour 
la profeſſion des armes principalement, acceſſoirement, 
mais nèceſſairement, pour pluſieurs autres profeſſions, 


je dois traiter de l' education qui forme ces ſujets, & qui 


ne ſera bonne qu autant qu l elle les mettra en etat de 
laiſſer a leurs enfants le nom qu' ils auront regu de leurs 
 ancetres, de ſoutenir par leurs vertus la preeminence 
de leur ordre ſur tous les autres, de porter dans chaque 
profeſſion, qu'ils pourront embraſſer, cet eſprit qui eſt 
ſingulièrement celui de leur etat, & d'elever a eux leurs 
collegues, tires des autres ordres, loin de Sabaifſer a 


des ſentiments qui ne doivent jamais dommer dans les 


emplois dont ils ſont ſuſceptibles. 


la plus propre a faire naitre ces vertus, il ne faut pas 
en conclure qu'une pareille education puiſſe etre ne- 


a fourni education dont nous parlons. 
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Idee generale de I ancienne education de la Nobleſſe g 
E de celle ub elle doit receyoir aujourd hui. | 
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J E dois encore repeter ici qu'en fait de loix & de | 
reglements , ce reſt point aux exceptions qu'il faut X 2 
avoit, &gard; mais aux effets les plus naturels & les 
plus ordinaires des cauſes generales & conſtantes. 

Ainſi parce que dix hommes ſur cent auront du cou- 
rage & des ſentiments eleves , ſans avoir eu Peducation 
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gligee ou ſupplece par une autre inſtitution. > A 
Il y a meme plus; c'eſt quien accordant la ſuppoſition. 

que je viens de faire, loin que Fon puiſſe en rien con- 

clure contre la nèceſſitè de Veducation , on trouvera 

que ceux en qui elle a Ete ſupplece, n ont di cet avan- 

tage qu'a Vimitation & à emulation, qui n'auroĩent 

pas eu lieu, ſans le grand nombre de modeles que leur 
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Jai deja prouve que I'heredite de la Nobleſſe mili- 
taire eſt la ſeule inſtitution qui puiſſe aſſurer la perpe- 
tuite & le ſucces de Veducation militaire, & que la 
conſideration dont doit jouir cet ordre, eſt egalement 
indiſpenſable pour en faire un objet d' emulation. C'eſt 
donc ici la partie eſſentielle de la politique, & ſans las 
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10 ELEMENTS 
laquelle it n'y aura rien ſur quoi la ſoci6ts puiſſo 
Mais combien la pratique Yaccorde peu avec cette 


maxime, que perſonne, ſans doute, ne s aviſera de com- 
battre, & avec quelle indifference a-t-on vu juſquiici 


que rien n'ait te ſubſtitue à Vancienne education que 
recevoit la Nobleſſe; education tres-bonne , eu egard 
aux mceurs de nos peres & à la conſtitution du Gou- 
vernement ſous lequel ils vivoient; education digne 


de Sparte & de la Crete, mais qui eſt devenue impra- 


ticable , & qui aujourd'hui ſeroit inſuffifante ? Quels 
hommes pour la guerre devoient Etre les enfants d'un 


preux Chevalier, & dune mere accoutumee elle-meme 


a Maimer, a n'admirer que la brayoure! Eleves au mi- 
lieu des lances & des cuiraſſes, ils avoient à peine aflez 


de forces pour marcher, qu'ils devenoient pages d'un 


guerrier fameux, & que toutes leurs actions, toutes 
leurs occupations fortifioient leur corps & leur ame, 


embraſoient leur courage, & leur donnoient la plus 


haute idee d'un etat qui donnoit droit a leurs ſervices. 
Devenus Ecuyer, ils faiſoient Vapprentiffage des com- 
bats ſous la conduite d'un Chevalier „ qui leur don- 
noit des lecons & des exemples, & qu'ils ne pouvoient 
reſpecter ſans regarder ; comme le comble de la gran- 
deur, l' honneur d' etre recu dans Fordre de Chevalerie. 
Apres y etre parvenus, ils etoient raſſaſiès d'honneurs, 
& n'etoient plus inſatiables que de gloire. On ignoroit 
alors cette multiplicitè de grades, qui ſubſtitue la honte 
de ne pas parvenir, au deſir de la gloire. Tout eſt me- 
thadique. La gloire elle-meme eſt aſſujettie a des for- 


| 
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mes, & ttoulſte ſous les titres. Encore ſi on les deſi- | 
roit pour eux-memes, & qu'il y eùt plus d'envie de les 


meriter que de les obtenir | 
Fe trace legerement le plan I4ducation qu 'avoient 


adoptè nos peres, parce qu'il eſt bon de ne le pas per- 


dre de vue, & impoſſible de le renouveller. Yai meme 
dit qu'une pareille education ſeroit inſuffifante, quoi- 
qu'elle reunit les deux avantages de former des ſujets 
utiles & des hommes ſociables. Mais il faut plus au- 
jourd' hui, que les ſciences etant plus en vogue & plus 
profandes dans ceux qui s'y appliquent , tous les ci- 
toyens diſtingues doivent a proportion ſavoir beau- 
coup plus que ne ſavoient nos peres. A cela ſe joint la 
diverſite & Fincompatibilite des emplois auxquels peut 
etre appliquèe la Nobleſſe, & dont quelques · uns exigent 
des études plus que communes. Il faut donc la mettre 
a portèe d' apprendre beaucoup, en lui apprenant quel- 
que choſe. On peut meme dire quꝰ aujourd'hui le fayoir 
eſt une des eſpeces de ſuperiorites que doivent avoir 
ſur le peuple ceux qui doivent en Etre reſpectes. 
Si je ne craignois de fatiguer mes Lecteurs par la 
repetition de ce qu'ils ont lu plus d'une fois, je tranſ- 


crirois ici tout ce que dit e de l' education des 


Perſes. 

Ce morceau admirable eſt digne de la plus nds ate 
tention par les legons qui naiſſent, ou de la fiction, ou 
de Fexpoſition d'un plan vraiment propre a rendre une 
nation heureuſe & floriſſante. Cet exemple feroit d au- 
tant plus applicable au ſujet qui m occupe, que la ſervi- 
tude ayant eu lieu chez les Perſes, entre les cents vingt 
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12 FE IEMENTSsS: 


mille eitoyens ou à peu pres qui pouvoient frequenter 


les écoles publiques, il n'y en avoit aucun qui, bien 


que pauvre, meũt 6t6 un homme au- deſſus du commun, 


dans une ſociete telle que ſont les ſocietes modernes. 


Le plan impraticable qu'a trace un autre Diſciple 
de Socrate, rival de Xenophon, quoiqu'il ſoit auſſi dif- 
ferent que peuvent I'stre les ſyſtemes de deux hom- 
mes en qui la rivalite avoit degenere en jalouſie; ce 
plan, dis- je, ſuppoſe les memes principes, & fournit à 
peu pres les memes maximes , parce qu'il etoit alors 
impoſſible que deux hommes ſenſes $'ecartaſſent de ces 
principes, qui firent toute la gloire & la puiſſance de la 
Grece. Je conſens que l'on m'impute d'avoir copiè en 
partie ces grands hommes, & je regarderai cette impu- 
tation comme un éloge, non pas preciſement parce que 
Platon & Xenophon furent deux moraliſtes profonds , 
qui connurent bien homme ſocial, & deux habiles po- 
litiques, qui s'etoient exerces par la ſcience du Gou- 
vernement, comme on s exerce aujourd'hui ſur ce qu'on 
appelle la ſcience du monde; mais parce qu'ils vecu- 
rent dans le ſiecle & chez la nation ot Fon ſut le 
mieux former de. hommes, & en tirer tout le parti 
poſſible. 

Ces deux Philoſophes, euſſent-ils ete des Ecrivains 
très · mediocres, leurs ecrits ne continſſent - ils que ce qu'il 
y avoit de plus commun, de leur temps, en ce genre, 
ce ſeroit toujours une inſtruction très- utile dans un fie- 
cle & chez des peuples qui n'ont pas meme imagine de 
faire de education une inſtitution politique , & Tobjet 
d'une legiflation detaillee, 


au 
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$} je devois chercher dans ce ſiecle un modele pro- 
pre a donner une idèe de cette education politique qui 
me paroit fi importante, je ne le trouverois peut- tre 
que dans une ſociete religieuſe, que la ſageſſe de ſon 
inſtitut a fait paroitre, & a rendue en effet {i dangereu- 
ſe. C'ëtoient, à certains egards, une ècole de Spartiates, 
ou, fi l'on veut, celle du Seigneur de la Montagne; au 


milieu de Sybaris ou de la Phrygie. 


Cette ſociete s emparoie de Veducation de tous les ci- 
toyens , en partie pour Etre a portee de choifir entr'eux 
les ſujets dont elle devoit ſe recrtiter , & qu'elle con- 
noiſſoit bien pour avoir forme dès Fenfance leur eœur 
& leur eſprit. En politique, ſes mœurs ètoient excel- 
lentes, puiſqu' elles donnoient a cette eſpece de Monar- 
chie deſpotique la plus grande force poſſible. : 

_ Relativement a la Religion, dont elle empruntoit 
le nom, e'stoit autre choſe ;. & pour la ſociete po- 
litique au milieu de laquelle vivoit cette ſociété ſi 
bien conftitace, c*etoit une inſtitution très- dangereuſe, 


mais comme Iefb un vaſe de fer entre des vaſes dar- 


ile, avec leſquels il ſe choque ſouvent. 


Cet exemple, peut-etre odieux, ne ſera jamais imite 


dans une Republique ſage & attentive, par aucun ordre 
religieux ; il faut des imperfections dans le regime de 
toute fociete de cette eſpece. 

Mais on ne peut mieux faire que de ven rapprocher 
dans un plan d' education publique, en prenant les ci- 
toyens des leur plus tendre enfance pour leur former le 
coeur, Peſprit & le corps d'apres leur deftination , ſans 
autre variètè que celle qui, par la ſuite, devra reſulter de 
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la diffèrence to leurs talents & de celle des ei 
auxquels il faudra les appliquer; pour perdre le moins 
qu il ſera poſfible de cette maſſe de talents, qui et le 
patrimoine le plus precieux de la ſocièté. 

Je rai donnè d'autres inſtituteurs aux citoyens tes 
dernieres claſſes que leurs peres, leurs Paſteurs ſpiri- 


tuels, & les Nobles de leur canton qui doivent partager 


cette fonction importante avec les Paſteurs ; tant ei- 
vers ceux qu'ils employeront, 1 'envers leurs . , 
& meme leurs voiſins. | 5 

Un inſtituteur doit en ſavoir plus que n'en appren- 
dront jamais ceux de ſes Eleves qui ſe borneront a 1'e- 


ducation commune. Cette regle na d'exception qu'a le. 


gard des peres, parce que education commune na dau- 
tre terme que celui de leur vie, & que objet de leurs 
ſoins eſt tel, que limitation y a lieu plus que F inſtruction. 

Mais, ſuivant la maxime que nous venons d'avancer, 
nous n avons des inſtituteurs que pour la premiere edu- 
cation. Nous devons en chercher pour la ſeconde; & 
la troiſieme à en partie beſoin que nous lui en don- 
nions. | 

Ce n'eſt pas-la une os W difficultes que nous 
ayions 4 ſurmonter dans application de nos maximes. 


Raſſemblons toutes nos reſſources pour ne pas echouer 


oi il eſt le plus important d' aſſurer un ſucces deciſif. 
Mlais avant tout, faiſons encore quelques obſervations 
ſur Veducation paternelle des Nobles & — aiſes , que 
nous ne devons plus ſeparer. 
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CHAPITRE III 


Qualites qui rendent Phomme ſuſceptible Ceduta- 
tion. De Pexamen qu on en fait, on conclut qu'il 
ny a que les peres & meres qui puiſſent donner 
la premiere education. Quelle doit finit a Lage de 
dix ans ou enviton. Que la ſeconde education ne 

doit pas ttre donnee directement par les parents: 
Contre Penſeignement premature, Sil y a des eſ- 
prits faux. 


L A faculre de vouloir, qui eſt eſſentielle a 1l'homme , 
exclut la docilite, en tant qu'elle eſt Vacquieſcement 4 
la volontè d autrui; la faculte de concevoir & de pen- 
ſer, au contraire, produit la docilitè, en tant qu'elle 
conſiſte dans Vaptitude a apprendre. Mais des qu'il eſt be. 
ſoin d'une contention d eſprit pour concevoir & compa- 


rer, comme cette contention eſt toujours penible, la 


volontè intervient & $'oppoſe à un effort douloureux. 
Il y a donc trois eſpeces de docilite , qui ont chacune 
ſon objet. La premiere, qui eſt active, peut Etre appellee 
flexibilite ; la ſeconde', purement paſſive, eſt à Vinſtruc- 
tion comme I'ceil eſt 4 la lumiere; nous Pappellerons 
intelligence: la troiſieme, qui tient des deux premieres, 
peut &tre d&ſignee par ſon effet; nous la nommerons ap- 
plication, re 


La flexibilite, Vintelligence & application, ſont trois | 
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qualites indiſpentables ; au ſucces de education; & ſi el · 


les fe trouvent au plus haut degre dans un ſujet, il eſt 


auſſi ſuſceptible qu'il eſt poffible, de la perfection que 


homme peut acquerir par les ſoins d autrui. 


Mais il ne s enſuivra pas delà qu il doive devenir un 
homme excellent entre les mains des plus habiles mai- 


tres. 


La genbe A: > 50 exces ; e accumule 
yo materiaux & les arrange; mais la memoire doit les 


retenir, & ne pas les deranger; Vapplication, pouſſce 


trop loin , peut devenir funeſte. Elle n'eſt point dans la 
nature , qui ſe venge. trop. ſouvent de la ridlegce qu'on 


lui fait. 
Si nous eee 1 ces s trois qualites dans les 


moyens de les produire, nous trouverons que intelli- 


gence ne ſe donne pas; que la flexibilité doit naitre ou 


de la contrainte, ou de la perſuaſion; & qu'enfin Vappli- 


cation, qui a la meme origine, reſt. utile qu autant 


5 qu'elle met en œuvre une meſure ee d intelli- 


Des que. * fexibilits ef ſuſceptible Tide „ il faut 


a des bornes à la crainte & à la crèdulitè, & ces 


bornes ſont de pluſieurs Kſpeces. 
Il feroit dangereux que la volontè d'un Cane; A 
force de contradiction, devint tellement . que 


la plus legere crainte la fit changer. 


Il ne ſeroit pas moins dangereux que la credulite 
fat portèe au point, qu un homme neut plus d' opinion 


qu'il ne put abandonner, des qu il verroit la plus lege- 


re N dans une autre opinion. 
Enfin, 
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Enfin, il ſeroit tres-dangereux que le credit ou Paſcen- 
dant qu'un homme laiſſeroit prendre ſur Tui a un autre | 
bomme, il le laifſat prendre a quiconque entreprendroit 
de Pintimider, ou de le perſuader. 

Le haſard ne doit donner a aucun homme ni ſes inſti- 
tuteurs , ni ſes modeles : car fi le haſard les donne, un 
homme n'aura, pour obeir a tel autre homme, que les 
memes raiſons qu'il auroit d'obèir à tout homme. Il 
n'imitera tel autre homme, OF comme un ſinge imite 
tous les hommes. | | 

Autant qu'il eſt poſlible , la-crainte ſeule ne doit pas 
non plus flechir la volontè, puiſque tout homme peut 
Vinipirer a quiconque en eſt devenu tres-ſuſceptible. 
La perſuaſion doit la preceder , I'accompagner & la ſui- | 
vre, & plutot encore y ſuppleer. 

Mais la perſuaſion ſuppoſe la credulitè, & celle- ci 
nait ou de Phabitude & des obſervations, ainſi que je 
Fai explique ailleurs , ou d'un jugement qui la precede. 
Lhabitude & les obſervations demandent un tewps aflez 
long, qui eſt perdu, ou moins bien employe pour 1a 
perfection; le jugement weſt pas infaillible, meme dans 
les perſonnes qui ont le plus d'experience. Or, il im- 
porte de menager le temps, & depargner les mepriſes. 
| Toutes ces obſervations ſont autant de principes qui 
doivent nous eclairer dans le choix * la . edu 
cation. | 

Mais puiſque Fordre le plus naturel nous 8 
reducation paternelle, n'en cherchons point d'autre : 

juſqu'à ce que nous nous ſoyons aſſures que ce qui ef 
le plus naturel, n'eſt pas le meilleur, 
fin, Tome IV. ä N B 
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18 " ELEMENTS 
La credulite eſt le produit infaillible de Petat oetis 

fance , ainſi que je Pai deja prouve. Or, il eſt impoſſi- 
ble de reduire en pratique toute theorie qui tendroit à 
tirer les enfants de la maiſon paternelle des le moment 
de leur naiſſance. Il paroit donc que la credulite , une 
fois formee , doit Etre miſe a profit; &; ſous ce point 
de vue, Feducation paternelle eſt la ſeule qui puiſſe 
remplir une des conditions requiſes. | 

La credulite des enfants pour leurs parents devant 
Etre preferce, la perſuaſion qui en eft la ſuite , merite 
aufh la preference, puiſqu'elle eſt plus certaine , & doit 
Etre plus forte. Or ces deux qualites la rendent d'un 

plus grand uſage, plus propre par conſequent à ſuppleer 
la crainte en tout ou en partie. Or moins nous avons 
beſoin de la crainte, plus nous ſommes ſürs de ne pas 

tomber dans Vexces de la flexibilite, 
Ia crainte filiale eſt encore preferable à toute autre, 
parce qu'elle eſt unique dans ſon eſpece, & qu'ainſi 
elle ne tire point à conſèquence. Elle eſt auſſi moins ſer- 
vile que toute autre, parce que enfant qui tremble 
devant ſon pere, craint en lui ſon ſuperieur & ſon egal; 
ſon ſuperieur; par Vage & par un titre incommunicable, 
ſon égal, par des endroits-qui ne laiſſent aucun lieu au 
doute , ni à la diſcuſſion. La ſuperiorits ennoblit la 
crainte, Fegalite reconnue laiſſe lieu a un retour qui 
releve lame, parce qu'un fils fent que ſon pere wa droit 
ſur lui qua raiſon d'une ſuperiorite determinge , & qu'il 
pourroit lui-meme etre craint , 5M acquèroi cette me- 
me ſuperiorite. * | fe 

Il weſt __ pas tents de is croire Fue eſpece in- 
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firieure, & la crainte ne devient en lui une habitude 
que pour ſon pere, ou pour Page, par une extenſion, 
qui, de toutes celles que peut avoir la timidite, eſt la 
moins ſujette aux  Inconvenients, & la ievle qui puiſſe 
etre utile. 

Je conclus dela que; reiativement il flexibilitè 3 
education paternelle eft preferable à toute autre. 
Conſidèrons -la- maintenant dans ſes rapports avec 
Fintelligence.- - n e 5 
Les premieres idees que nous recevons, ſont celles 


| qui geffacent le moins, ſoit qu elles ſoient ſimples ou 


compoſees. Le ſyſteme des idées innees prouve aſſez 
cette verite, puiſqu'il n'a jamais pu etre fonde que ſur 
la ſtabilitè de nos preniieres idèes. 


Des iddes analogues les unes aux autres, & qui for- 


ment ou une chaine ou des points d'appui correſpon- 

dants, ſe fortifient mutuellement; & font l homme con: 

ſequent. Le contraire produit Finconſequence. _, 
De ces deux principes „qui ne peuvent, ce me ſems, 


ble, &tre conteſtes , je conclus que Ion ne ſauroit ap- 


porter trop de ſoins pour qu'un enfant ne regoive des 
idees compoſces que ſous la forme qui eonvient le mieux 
a a deſtination, & que toutes ces idées doivent etre; 
en quelque ſorte homogenes. | 
Or il n'y a qu'un attachement auſſi fort que la las 
ture, qui puiſſe engager une perſonne d'un age mir à 
ſoigner, pour ainſi dire, Veſprit d'un enfant, comme on 
foigne ſon corps. Mais de plus, ranalyſe n'a point lieu 
ici. Les idees compoſces doivent etre inculquees, com- 
me les ſets W e ſimples. Ce weſt donc ni 
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un eſprit Eclairè, ni une logique exacte qui doivent pr⸗ 
ſider à cette operation; & FPhomme qui aura le plus deſ- 
prit devra devenir un homme a prejuges, s il veut reuſfir 
dans cette premiere education. Quel autre qu'un pere 
ou une mere ſera capable de cette penible entrepriſe, 
& quel pere ou quelle mere en ſera incapable, fi l'un 
& Yautre ont les ſentiments de leur etat? Il ne faut ici 
que le langage du cœur, ou une eſpece d 'inſtinct, tou- 
jours plus ſur, en 1 matiere de meeurs , 2 785 la meilleure 
los het I | 

De plus, ſi vous n'&tes pas aſſez barks pour exiger 
d'un pere qu'il conſente à avoir un fils totalement dif- 


ferent de lui, il faut que vous lui laiſſiez le droit excluſif 


de meubler la tete de ce fils du double de ce qu'il aura 
dans la ſienne; autrement il n'y aura point d'analogie 
entre les idèes dont elle ſe remplira, & vous ferez un 
Homme inconſequent & peu für. pokes 


Obſervez encore qu'il ne S agit ici ni d'etude , ni dap- 


plication de la part dun enfant, ni de legons, ni de diſ- 
cours de la part de celui qui Vinftruit. II n'y a pas plus 
lieu au raiſonnement. Le peu qui s*y en trouve, doit 
etre du cõté de Venfant. Ceft une inſtruction dont le 
haſard fait, naitre 1 occaſion; ceſt quelquefois Part d'ai- 


der le haſard; rien de brillant, rien meme que de très- 


commun en tout ceci. Quel maitre voudra avoir auſſi 


peu d'honneur de ſon eleve? Quel ſera aſſez ſobre d'en- 


ſeignement, pour ne s en permettre aucun directement, & 


laiſſer preſque toujours parler les choſes, ne parler lui- 


meme que le laagage des prejuges ? Et où trouverez vous 
le maitre, . : ayant en lui tous ceux que doit avoir 
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votre fils, o abaiſſera à etre Vinſtituteur d'un enfant, de- 
puis le berceau juſqu'a Vage des études? 
Cet age eſt celui ou la volonte eſt deja devenue aer 


flexible „ Pour cëder, fans trop de contrainte , ou 4 


une crainte moderce , ou a la perſuaſion , qui ſuppoſe 


une ſorte de raiſonnement. Ce doit &tre auſſi age de 


la reflexion & du jugement. Or , je doute que toutes 
ces qualites ſe trouvent communëment, en un degré 
ſuffiſant, dans un enfant, avant Vage de dix ans. 

Eft-ce encore le pere qui eſt le plus propre à elever 
ſes enfants, lorſqu'ils ſont- parvenus a cet age? 

Lapplication , ainſi que nous Vavons dit, ſuppoſe 
une volonte aſſez forte pour produire un effort. Mais 
on ne peut gueres ſe flatter que cette volonte ſoit ſpon- 
tance dans les enfants, & nous Perlen toujours du plus 
grand nombre. 

Il faut donc qu'une volonts etrangere neceflite celle 
des enfants, & il eft clair que cette yolonte doit etre 


celle qui eſt la plus puiſſante ſur eux: mais, ſuivant 


nos principes, la volonte qui contraint , ne doit pas 
ſeulement reſſembler a Pinvincible neceflite ; elle doit 
encore avoir un effet continu, avec la moindre repeti- 


tion poſſible d' actes affligeants. 


Il ſuit dela que la volonte paternelle, la plus puiſ- 
{ante de toutes, doit produire celle des enfants; mais 
que cette volontè, qui neceſlite Papplication, doit diſ- 
paroitre dans ſon effet: autrement chaque moment d'a 
plication ſera marque par une nouvelle contriante, & 


Penſeignement deviendra odieux. 


Je n dela que le maitre qui infruit, p peut biea 
B wir 
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22 ELEMENTS 
faire naitre la volonts par la perſuaſion 3 mais que ha 
volontè primitive & generale qui preſcrit Fapplica- 
tion, ne doit pas etre celle du maitre. Ce ſera donc le 
| pere qui voudra; car nul autre ne peut vouloir plus 
efficacement : le maitre aidera Fenfant a executer la vo- 
lontè du pere, & 1 enſeignement ſera un ſeccurs, & non 
un commandement. 2 55 b 
Je me ſouviens tres· bien "I la didindion que je 
{aiſois autrefois entre les études qui m'etoient preſ- 
crites par celui de qui je dependojs, comme un enfant 
| depend de ſon pere, & celles que mon precepteur me 
preſerivoit de ſon chef. Ces dernieres netoient pas cel- 
les auxquelles je me portois avec le plus d ardeur, a 
moins qu'on ne me les fit enviſager comme un moyen 
de ſurprendre agreablement & de captiver mon pere 
adoptif; & je n'etudiois jamais moins que ſous les yeux 
de celui-ci, parce qualors'j j Etois trop pres de celui qui 
prdonnoit, & qui pouvoit diſpenſer. | 
Sa volontè, toujours preſente & toujours agiſſante, 
contrediſoit trop la mienne , & ſon indulgence, que je 
ſollicitois par Voſtentation d'une difficultè qui n'etoit 
pas toujours reelle , *cedoit aſſez ſouvent a ma repu- 
gnance ſecrette, pour que je ne negligeaſſe 1 ce moyen 
de me ſouſtraire au travail. | 
Te doute cependant qu'il Y ait beaucoup d' enfants 
qui ayent autant d ardeur pour le travail que j en avois, 
& qui, ayant commence I'ctude du latin, par exem- 
ple, A rage de dix ans, meritaſſent a quinze d etre con. 
fultes ſur la purete de cette langue par un ancien 
Protefſeur d'une celebre Univerſite, 
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Si je n'avois pas reflechi dès- lors ſur ce qui ſe paſſoit 
en moi , je ne ſerois peut. etre pas aujourd hui a portee . 


de faire ces remarques. Mon exemple, a la verite , ne 
jeur donne aucun poids; mais il les explique, & c'eſt 
tout le fruit que j'ai pretendu tirer de cette citation. 

Je crois donc que lage de Vapplication eſt celui ou les 
enfants doivent etre ſouſtraits, non à Tautoritè, mais 
en partie à Venſeignement paternel. 

Jai encore pluſieurs raiſons de differer ce changement 
Te ducation juſqu'a Page de dix ans. 


Une de ces raiſons eſt, que le temps utile qui pre- 


cede cet age, n'eſt pas trop long pour prèparer a Vap- 
plication. | 
Une ſeconde, que, fi Ion donne des maitres aux en- 
fants avant cet age, on peut &tre moralement ſiir que, 
pour ſe faire honneur en creant de petits prodiges, ils 
forceront des eſprits juſtes à a devenir faux. 
ne troiſieme raiſon eſt, que le cops ſouffre niceſſai 
rement des operations de Feſprit, & qu'il doit etre forme 
a un certain point avant qu'on Poblige de ſe preter à ces 


operations, fi on ne veut pas faire violence a la na- 


ture, en exigeant d' elle un n * elle na pas en- 
core. 

De ces trois raiſons, 5 premiere & la derniere me 
paroiſſent n avoir beſoin ni de preuve, ni e 
tion. 

La ſeconde, qui tend 2 a faire diſparoitre entre | les en- 
fants ce qu'on appelle des prodiges, pourroit bien n'etre 
pas generalement - golitee. La vanitè des parents & 
celle des maitres ne S'en accommoderont pas plus Vuze 
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24 II r 
que Tautre; „& quelqu' un 2 m'objefter quiil n'y 
A point Teſprits faux. | 


Si yaimois les diſputes de mots, Jen bene aux , 


fairs pour prouver qu'il y a des eſprits faux; mais je ne 
prouverois rien, parce que le contraire n'a pas Leſoin 
de preuve. Il conſiſte dans cette aſſertion qui eſt tres. 
vraie: Il eſt impoſſible que Ieſprit humain $'egare dans 
ſes jugements. Il ne peut errer que dans les idees ou 
principes, par defaut, ou par exces. Je ne marreterai 
point a prouver metaphyſiquement cette aſſertion; il 
me ſuffit de Fexpliquer. Sil etoit poflible que la regle 
intime qui eſt en nous, füt fauffe, nous ne pourrions 


lui rien ſubſtituer, ni nous aſſurer que c'eſt en nous 


qu'elle eſt juſte, & dans les autres qu'elle eſt fauſſe. Il 
n'y auroit ni uniformite, ni commerce entre les eſprits. 
La verite mème 979 hens verite par rapport 2 
nous. | 

Or, de toutes les vèritès, les ſeules qui folent . 


tables, ſont les verites hypothetiques, celles qui ſuppo- 


ent deux ou pluſieurs notions, & qui ſont Venonce de 
leurs rapports. Que les notions ſoient exactes ou non, 
2M wimporte. Tous ceux qui les auront ſemblables, 
Enonceront de meme leur rapport. Ce ſont dont les no- 
tions imparfaites, ou l'inſuffiſance de celles que Ion a, 
qui font les jugements faux, & on ne diſpute jamais que 
pour ne pas s' entendre, ou parce que l'un admet une 
notion de plus dans un nnen tandis que Tautre 
ren exclut. ene a 
| Cela poſe, un homme peut mal raiſonner en trois 
facons : lorfqu'il a des notions fauſſes des objets, lort- 
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qu'il employe des notions ſuperflues , ou lorſqu'il en 
omet de nèceſſaires. Les notions ne ſont fauſſes que re- 
lativement à celui qui les a en morale, & relativement 
à d'autres notions dans tout le reſte. Un mauvais rai- 
ſonnement ne ſuppoſe pas un eſprit faux: il prouve ſeu- 
lement qu'il y a erreur dans une notion compoſee, de- 
faut ou excès de notions. Lhabitude de juger ſur des 
notions peu exactes, ou ſans notions ſuffiſantes,, ou 


avec admiſſion d'idèes „ 2. 00 wo OY. 


l'eſprit faux, 

Or, Ceſt cette babitude que Lon fait: OO aux 
enfants, lorſqu'on arrache d'eux un acquieſcement in- 
volontaire a un jugement qui ſuppoſe en eux des idees 
qu'ils n'onf pas, ou d'autres idèes que celles qu ils ont; 
lorſqu enfin on juge pour eux d'une facon, tandis que, 
ſuivant la portion d'idees qu'ils ont, il faudroit juger 
d'une autre facon. Il faut neceflairement qu'en pareil 
cas leur eſprit ou rèſiſte a ce que Yon exige deux, ou 


S'accoutume tantot à negliger des notions; neceſſaires, 


tantot a ſubſtituer des notions etrangeres. 4, celles-quii 
lui manquent. Mais tout cela arrive pour Fordinaire : 


d'où nait la pareſſe de Veſprit, Huren mécontente 8 - 


{a fauſſete relative. Took qr Hs 


La pareſſe d'eſprit mene au eee ou à 4 


temerite; Entre deux enfants qu'on a forces, Pun re- 
nonce a penſer par lui-meme; il eſt ſemblable a un hom- 
me qu'on auroit toujours portè, & qui ne pourroit plus 
marcher. L'autre juge precipitamment ſur une ſeule no- 
tion, ou tire une conſèquence d'un ſeul principe. Ce 
n'eſt pas une vraie conſequence; mais tant qu'il repete 
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les jugements qu” on lui a dictès, ſon Enonce eſt juſte; 
Tautre principe.qu'il omet eſt dans la tete de ſon maitre, 
Des qu'il etend cette methode au-dela de Fenſeignement 
qu'il a regu, ce neſt que par haſard qu'il rencontre 
juſte. Forcez- le a rendre raiſon de fon jugement; ou 
il ne le pourra pas, ou vous Pobligerez a faire un effort 
pour developper une idée dont il n'avoit que le germe, 
& qui eſt le principe qu'il avoit omis dans ſon raiſonne. 
Quand on fait ces reflexions, om doit Etre effraye des 
vices de notre education; & fi enſuite on en examine les 
_ effets, il ne doit reſter que de I'etonnement de ce quiils 
ne ſont pas plus facheux. Preſque tous les hommes de- 
vroĩent avoir Feſprit faux. Mais il faut obſerver que 
Finconvenient de la premiere education ne tombe le 
plus ſouvent que ſur la ſeconde. Pendant que Venſeigne- 
ment fait des progres, èleve reſte en- arriere; & comme 
il acquiert ſucceſſivement les notions qui lui ont manquè 
au commencement de ſon education , il revient ſur ſes 
premiers jugements, les complette, & ſe les approprie. 
Je me fouviens tres-bien quec'eſt-la ce qui m'eſt arrive 
pluſieurs fois, quoique je n euſſe pas ete en proie a la 
manie de Fenſeignement, auffi-tdt & autant que la plu- 
part des enfants. A meſure que mon eſprit ſe formoit, 
ou plutòt ſe meubloit d'un plus grand nombre d'idees, 
_ je faiſois des decouvertes , dont le produit n'etoit autre 
.choſe que ce que l'on m'avoit enſeignè deux ou trois 
ans auparavant, & que je nayois jamais compris. Sou- 
vent meme je ne retrouvois pas dans ma mèémoire la 
formule qui repondoit- a mon nouveau jugement , & 


%% 


vent meme corrompu par la petite hypocrifie a laquelle 
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je croyois fermement Etre Vauteur d'une découverte. 


Si javois ètè ſouvent dans ce cas, je comprends que 
Ia ſeconde moitiè de mon education wauroit éètè em- 


ployèe qu'a perfectionner la premiere, & que la ſeconde 


ſeroit reſtee nulle. Mais comme Venſeignement avoit 
commence tres-tard pour moi, je le ſuivois a peu pres ; 


& par un autre bonheur, je regus une troiſieme edu- 
cation analogue a la ſeconde, & qui fut beaucoup plus 


libre; en ſorte que je n'y fis des progres qu'a meſure 
que je perfectionnai telle ci. On ne me porta plus; je 
marchai avec autant de ſecours ſeulement qu'il m' en 
falloit pour ne Pas perdre mon temps a Flioveber la 
onze, 

Mais le bonheur que j ai eu, il ne WD pas Feſperer 
pour le plus. grand nombre des individus, & l'èducation 
generale doit Ctre affranchie de la manie d'un enſeigne- 


ment premature , fi Fon veut etre aſſure que les enfants 


ſachent ce qu'on leur a appris, & f Ton aime mieux 
avoir de bons eſprits que de jolis perroquets. 


Cette derniere reſolution coutera beaucoup a la plu- 


part des parents. Mais je les prie de confiderer que 
leurs enfants ne repeteront pas toujours leur legon, & 
que, comme on ne fait uſage que de leur memoire, ils 
ne ſauront plus rien, & reſteront incapables de tout, 
des que leurs formules leur auront echappe; quainfi 


cet apparat de ſcience precoce, qui plait fi fort en eux, 


eſt preciſement tout ce qu' ils oublieront : que cepen- 
dant ils auront Veſprit gate, tres-mal meuble des idées 
qui doivent leur reſter, le cœur tres · peu formè, & ſou- 
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OY SE > erate 
on les force. Flexibles a Vexces, denues d'une provi. 
ſion ſuffiſante de ces idèes compoſcèes, qu'on appelle 


| ſentiments , & meme de celles qui ne ſont que des no- 


— 


tions, le corps affoibli par une applic jon premature, 
ignorants de tout ce qu'on aura cru leur enſeigner, ou 
ne ſachant rien qu imparfaitement, ce pourront &tre de 
jolis hommes, comme ils auront ete de jolis enfants. 
Mais un joli homme n'eſt pas un homme. 


CHAPITRE v. 


Accord Fo education materne Ile. avec 1 1 

paternelle. Des meſalliances. Projet de legiſla- 
tion Jer” cer N ee fur * * 
mes. 5 


| 8 11 doit! y avoir de 1 analogie & une ſorte derchai- 


nement entre les idces que recoit un enfant pendant 
tout le temps qui n'eſt deſtinè qu'a cette acquiſition, 
& fi Teducation maternelle ne peut Etre ſeparee de le- 


ducatibn paternelle, qu'elle doit meme preceder, il eſt 
evident, ce me ſemble, que la mEme analogie doit ſe 


trouver entre les idees du pere & celles de la mere. 
5 ce neſt j pas 2 dire que Tun & autre doivent tout 
yoir & tout ſentir de la meme maniere z mais il ne doit 


pas y avoir de contradiction entre leurs facons de voir 
& de ſentir, & l'une doit temperer autre ſans en de- 


truire Timprefſion dans Peſprit & le cœur des enfants. 
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% La difference qu'il pourra y avoir entre les idèes & les IA 
le ſentiments d'un pere & d'une mere, ſera quelquefois f 4 
J- utile par le temperament des uns par les autres, & 1 
e, n'aura jamais d' inconvènient, parce que Vimitation re- 1 | 
u mettra tout dans Pordre. Les fils imiteront plutot leur 4 | 
le pere que leur mere; les filles voudront reſſembler plus 1 
parfaitement a celle- ci qu'a celui-la. La diſtance des a 
deux ſexes, plus grande encore que celle qu'il y aura 
dune nuance à Vautre dans le meme ſentiment, ou d'un 
. ſentiment 2 autre, lorſque la nature repugnera a la 
| conformite z cette diſtance, dis- je, fera une difference 
d impreſſion & d'imitation , qui, etant proportionnee a 
la premiere, ou en reduira Veffet a rien, ou n'en laiſ- 
on ſera ſubſiſter qu'une tres - petite partie, woe pourra 
2 meme Etre utile. ; ; 
N- Mais il faut ici conformitè de principes ou de. pre- 
juges conſtitutifs, & la difference de ſentiments doit 
etre relative à la differeece de ſexe. L'une doit etre, en 
ad. quelque ſorte , meſuree ſur Vautre, de maniere, qu'0- - | 
15 tant les deux differences relatives , U reſte une con- 771 
n, formité parfaite. 0 ; 
* Ce ne ſeroit pas. là le cas ou < Jeux £ epoux Lun aime- 1 | 
eſt roit paſſionnement la gloire, Fautre n aimeroit que les th 
io © richeſſes; l'un croiroit qu'il eſt beau de mourir pour la g #4 i 
patrie , 1 lautre poſeroit en principe qu' avant tout il we | ol; 
ut viyre: Tun auroit une ambition, qui, d'un côtè, 1 70 4 
oft rendroit modeſte , & de Fautre, le 5 aſpirer aux em- Fl | 
Oir plois; rautre, content de ſon etat, auroit en fierts & thi 
d& en orgueil ce que le premier auroit en ambition. | 


ats. Ces differences ne ſont point en 3 avec celle 
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du ſexe; elles nen derivent meme pas, comme en de- 


riveroit celle qu'il y auroit entre un pere & une mere 
ui enverroit leur fils a la guerre. Le pere, d'un air 
ſerein & meme gai, diroit à ſon fils: Allez on Pai été 
avant vous; & ou je yYoudrois encore vous conduire. 
Conduiſez- vous de maniere que je n "aye a , rougir 
ni de vos mœurs, ni de votre courage: Si vous devez 
mourir pour votre patrie, que votre mort lui ſoit 
utile. Votre retour; ou un eloge funebre, que vous 
aurez merite , & que Jentendrai , me feront le meme 
plaiſir. | 


la mere, retenant à a peine ſes larmes, diroit à ce fils 


cheri : Allez, mon fils, ou votre devoir vous appelle. 
Souvenez. vous de votre mere, pour ne pas expoſer ſans 
raiſon une vie qui m'a tant cotite à vous donner, & à 


vous conſerver. Sur - tout gardez- vous de riſquer votre 


ſantè, plus precieuſe encore que la vie. -Craignez le 
viee plus que la mort; n'oubliez jamais les principes 
de Religion que vous avez ſucés avec mon lait. II 
vous en coũtera moins d' etre brave, & il me reſtera 
une conſolation, dans un malheur aſſez grand par lui- 
| meme, fi aux vertus de citoyen que vous enſeigna 


votre pere, vous joignez celles que Je m Fecal de 


vous enſeigner. 

II y auroit certainement une A Gas difftrence 
entre ces adieux d'un pere & d'une mere; mais il n'y 
auroit nulle contradiction entre les ſentiments qu'ils ex- 
primeroient, & la tendre inquietude de la mere n'eſfa- 
eeroit pas I impreſſion que feroient le mille courage & 


la ſecurits du pere. | 


1 1 


vf £4 POIEITTe E. 3. 
Cet exemple explique, ce me ſemble, toute la theo- 


fie precedente.' Car il n'eſt pas beſoin de mettre en ac- 


tion les maximes contraires d'une femme Elevee dans 
ramour des richeſſes & du faſte , & dun pere qui n'au- 
roit jamais aimè que la guerre & la gloire. 

Paſſons aux conſequences de cette theorie. La pre- 


miere eſt, que education des femmes n'eſt pas, 4 


beaucoup pres, indifferente au bonheur de la ſociete;z 
qu'elle doit Etre reglee ſur leur etat a venir, & que, 


vu Pi impoſlibilits generale de le prevoir avec ods; 


on doit poſer pour maxime, 1. que cette education 


doit etre hereditaire ; 2. qu'elle ne doit pas etre entié- 


rement abandonnèe aux meres, de peur qu'elle ne vienne 
a degenerer; mais que de generation en generation , 5 


elle doit ètre ranimee par le my de education 


paternelle. 
Il n'y a point Titiconveriient qu'une fille, Elevee 
dans les ſentiments conſtitutifs de la Nobleſſe porte ces 


ſentiments dans une autre condition. Ce n'eſt qu'une 


perte inevitable, fi elle n'a pu trouver un mari dans 
Fordre ou elle eſt nee. Ceſt encore un malheur pour 
elle; mais il eſt volontaire, puiſqu'elle ma point &t& ma. 
rice contre ſon gre : Ceſt un gain pour la famille on 


elle entre, ſi elle eſt d'une claſſe a pouvoir aſpirer a ala 
nobleſſe, & ce gain equivaut , pour le moins, à la perte 


qu'a fait la ſocièté. | 

Une ſeconde conſequence des memes principes eſt; 
que les mariages bigarrés, ou les mèſalliances des hom- 
mes, ſont en general un très-grand mal. | 

I! eft poſſible, ſans doute, que la fille Pun homme de 
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fortune, egale, par Tevation de ſes ſentimerits, celle du 
_ Gentilhomme le plus vertueux; il peut meme arriver 
qu'elle la ſurpaſſe : mais ce n'eſt point encore une fois 
ſur la poflibilite , qu'il faut ſe regler pour faire des loix, 

ou diriger les mœurs. Ceſt ce qui doit arriver le plus 
ordinairement. Or, il eſt a preſumer qu une fille, dont les 
parents wont pas dũù avoir les ſentiments conſtitutifs de 
la nobleſſe, n' aura pas non plus ces ſentiments, & que, 
{i elle entre dans une famille noble, elle y portera des 


mœurs Etrangeres , qui altereront celles de la generation | 


ſuivante, & ainſi de generation en generation , juſqu' 
ce.qu'il ne reſte aux deſcendants de pluſieurs roturieres 
qu'une tres-petite Portion de SO qui anima leurs 
aleux paternels. | 

Je maccumulerai point ici, contre les meſalliances, 
toutes les raiſons qui. doivent les rendre defavorables, 
On me relegueroit peut-etre dans ces ſiecles de barba- 
rie, ou la nobleſſe & la liberte etoient à peine diſtin- 
guees une de Fautre, ou bien chez certains peuples 
qui peuvent ſe vanter d'avoir conſervè la puretè de leur 
nobleſſe beeucoup plus que d'en avoir retenu Vefprit. 
On pourroit me dire encore que Pinconvenient moral 
des mèſalliances eſt à peine ſenſible ou elles ſont le plus 
 frequentes, & que c eſt declamer, & non raiſonner, que 


de parler contre un uſage regu & meme yante, comme 


tres-ſalutaire à la Nobleſſe. 

Javoue que ces reproches, ſi j je les 8 m'affli- 
geroient beaucoup; car je ne pretends ni declamer, ni 
nuire a la Nobleſſe: mais je dois etre autoriſe a diſtin- 


guer entre ce qui eſt, & ce = e etre. De la ma- 
| niere 


mont pas tout Pinconyenient que je leur attribue, com- 


me la peſte fait mourir peu Thabitants dans un Pays 


mal peuple. . 


La Nobleſſe la plus Werte x ſe meſallier , weſt pas 


celle qui a au plus haut degre les ſentiments de ſon etat. 


Le dechet quelle eprouve par les meſalliances, eft done 


moins ſenſible qu il ne pourroit IEtre. 17 
La plupart des menages ne ſont qu'une aſſociation mo- 
mentance, dont le nceud eſt lache, & Iindiffolubilite Elu- 


dee. La difference de ſentiments & de maximes n'a preſ- 


que rien à gater dans une pareille ſociete. Ni les peres, 
ni les meres ne ſe chargent de Veducation de leurs en- 
fants. La premiere leur eſt donnee par des domeſtiques d 
de qui ils apprennent tant bien que mal, ce qu'ils ſont; la 


ſeconde eſt la meme pour tout le monde indiſtinctement; 
le haſard-prefide à la troiſieme, qui ſupplèe à tout. 


Quelle influence la diverſitè des préjugès dans les pa- 
rents peut elle avoir ſur une pareille education? Elle en 
a pourtant; car les domeſtiques ſont les èchos & les ad- 


mirateurs de leurs maitres, & doivent donner la prefe- 


rence. aux ſentiments qui S accordent le mieux avec 
les leurs. Elle en a, paroe que la parentè entre toujours 
pour quelque choſe dans la troiſieme education. Mais 
encore une fois, ou tout eſt relache; on la parents me- 

me, ſubordonnee à Fintert pècuniaire, & tyranniſce 
par les beſoins devorants des individus, eſt un mot 
vuide de ſens, un rapport deſavoue par le langage me- 
me; ol le torrent eomaine les nen , 00 les diſpenſe 

Tome 222 : X ; e 
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| niere wor on eleve aujourdhui la jeuneſſe, & ſur le 5 
pied on ſont la plupart des menages, les meſalliances 
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de marcher librement & avec effort; ol tout eſt mode; 
&& ſe reduit à de ſimples convenances; où, dis- je, telles 


ſont les mœurs „ doit- on ſentir Vinconvenient des me. 
ſalliances? Et ſi on le ſent, peut. on le mettre en compa- 


raiſon avec les avantages que procure un mariage d'ar- 
gent Non, certainement, ſur- tout sil faut encore ache- 


ter le droit de marcher a grands pas dans le chemin de 


| la gloire & des honneurs. 


Je ne parle donc point contre les meſalliances que 


les mœurs autoriſent, & rendent necefſaires ; mais je 
condamne ces mœurs, & j'oſe ſuppoſer qu elles ne ſont 


pas irreformables : j en ſuppoſe meme la reformation; 
& c'eſt dans cette hypotheſe que je proſcris les mefal- 
liances des Nobles. 

A peine ſeroit il beſoin de les felis; fi les mœurs 
etoient auſh bonnes que je le defire. Mais quand la loi 
eſt ſans inconvenient, c'eſt une fauve-garde utile qu'il 
eft bon de donner aux meeurs. Or, le mariage eſt un 


acte civil, qui peut & doit etre un objet de legiſlation. 
Je propoſerois donc, dans mon plan de rèforme, quel- 
| ques loix ſur cette matiere „qui ne ſeroient pas ſujettes 


a de grands inconvenients. 
Tout poſſeſſeur, dirois-je, d'un feu able; & au- deſ- 


ſus, n'epouſera qu une fille noble, ſous peine de perdre 


ſon droit d'aineſſe, qui ſera devolu a ſon cadet du me- 
me nom, ſoit frere, ſoit parent plus eloigne. 

Au defaut de parents males, le plus proche heritier 
par Ies femmes ſera ſubſtitue à Painefſe du proprictaire 
meſalhe , qui aura part de cadet - en biens-fonds, mais 
feulement au cas que fa femme ne ſoit 225 heritiere d'un 


5 noble , „ou au-deſſus, 


ſort 
les | 
etat 
reſts 
fit d. 
cevo 
Ur 
fallis 
leur « 
Noble: 
mais { 
bles c 
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Tout poſſeſſeur d'un bien moindre qu'un feu no⸗ 
ble, pourra èpouſer la fille d'un aiſè, meine au premier 
degré. | | 
Il en ſera de meme du ſimple uſufruitier; mais avec 
cette difference, que le poſſeſſeur ſera reduit à la part de 
cadet , s il a des freres, & que fa femme ſoit heritiere d'un 
bien valant un feu noble: au- lieu que le penſionnaire 
nayant qu'une penſion à perdre, ne perdra que ſa pen- 
fion , dans le meme cas, fans prejudice de ſes ro 
eventuels. 

Le ſimple penſionnaire 2 de plus epouſer la fille 
dun non-aiſe, ſans deroger a ſon tat; mais en derogeant 
à celui de ſes enfants; de maniere pourtant que, fi ſa 
femme lui a apporte la valeur d'un feu noble, ſes en- 
fants ſeulement ſeront ranges dans. la claſſe des aiſes, & 
ſespetits-enfants, ſi leur mere eſt noble, rentreront dans 
rordre des Nobles. Une ſeconde mefalliance , qui ſuivra 
* immediatement la premiere, reduira les enfants qui en 
ſortiront, à la condition des riches, qui ſe font recevoir 
les premiers dans la claſſe des aiſes. Sils ne ſont pas en 
tat de remplir les conditions de cette admiſſion , ils 
reſteront dans la claſſe des aiſes, mais ſans avoir le pro: 
fit des generations, ICSD ce qu'ils ſe ſoient fait res 
cevoir. 

Un noble penſionnaire , qui; 15 premier, ſe ſera we. 

ſallie, ſans que ſa femme lui ait apporte en dot la va- 

leur d'un feu noble, ſera dechu des prerogatives de la 

nobleſſe, & ſes enfants ne; pourront les recouvrer; 

mais ſes deſcendants le pourront par deux alliances no- 

ble cenſscutives , & en prouvant quiils ont tla valeuf 
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36 ELEMENTS | 
d'un demi-feu noble. Juſques-la ils ſeront contribua- 
bles, comme les roturiers , non pourtant a la commu: 
nauté, mais à la caiſſe du College. | 

Si un penſionnaire epouſoit une roturiere qui eũt 
moins de cinq feux roturiers, il garderoit ſa penſion; 
fa vie durant; mais à moins d'une grace ſpeciale du 
prince, meritee par des ſervices diſtinguès, & homolo- 
guee au College, ſes enfants ſuivroient la condition de 
leur mere, & deviendroient roturiers. La grace du 
Prince devroit etre accompagnte du don d'un bene- 
fice ou d'un bien- fonds equivalent a la moitié dun 
feu noble. Encore n'opereroit-elle le retablifſement par- 
fait des prèrogatives qu en faveur des enfants qui con- 
tracteroient des mariages licites, ſoit avec des Nobles, 
foit avec des aiſces. 

La rigueur apparente de ces loix eit juſtifice par 
Tatilite publique, & tres-adoucie' par la facilite qu au- 
roit tout Gentilhomme de ſervir honorablement fa pa- 


trie, & de ſe ſouſtraire par-la,, & à Vindigence qui | : 
aàvilit, & a Foiſrvete qui condanie 3 a des engagements peu - 
 fortables. : 
An reſte, ce que ces Ioix auroĩent encore de rigou- 5 
reux, devroit etre regardè comme une partie de la com 6 


penſation dont les Nobles ſeroient redeyables a la ſociett 
- your les avantages dont ils jouiroient. = 
On ne diroit point ſur les theatres : La vertu eſt 1 
veritable nobleſſe, elle fait diſparoitre Vintervalle des 
conditions, parce qu'on regarderoit cetre ſentence con- 
me un aſſemblage de mots qui ne ſignifient rien, On 
droit avec plus de verite : Tout citoyen eſt eſtimalle, 
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| Dreier + 
quelle que ſoit ſa condition, qui aime ſon devoir & le 
fait, qui a les ſentiments de ſon état. C'eſt-la en quoi 
conſiſte la vertu. Mais gelle d'un laboureur neſt pas 
celle d'un guerrier ; celle d'un magiſtrat differe de celle 
d'un marchand; & l'amour du devoir en general eſt un 


etre metaphyſique, qui nexiſte nulle part, parce que 


le devoir en general n'eſt rien. Une ame privilegice 
peut changer de devoirs , & concevoir toujours pour 
chacun un amour auſſi ardent qu'il le faut pour le bien 
remplir. Mais C'eſt une exception a la regle, qui, ſup- 
poſant les bornes des ſentiments & de [aptitude des 


hommes, aſſure Faccompliſement des devoirs differents 


par des preparations differentes, & les fait conſiſter 


dans certains prèjugès, & dans des e, Propres a 


chaque profeſſion. | 
On reconnoitroit donc que * + la Cs ver- 


tueuſe ne le ſeroit pas de la maniere dont elle devroit 


etre pour devenir la mere d'un guerrier; & ſi Von 
admettoit la poſſibilitè contraire „on ne trouveroit 


point, dans des exceptions très rares, une raiſon ſuffi- 


{ante pour flechir la rigueur de la loi. Quiconque met- 
troit ſon bonheur à la violer, avoueroit d'avoir trou- 
vè, dans ſon amour fatisfait, un dedommagement ſuf- 
fiſant de tout ce qu'il auroit perdu. 

On $'etonneroit alors qu'on ait pu, dans ce ſiecle, 


conſacrer par applaudiſſement public, & mettre en ac- 


tion d'une maniere plauſible, des maximes, qui, deve- 

ues generales, auroient renverſè la barriere qui {epare 

encore le maitre de fa ſervante , le Seigneur de la villa- 

Ps qui s oppoſe a Feſpece de tyrannie que produi- 
ij 
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38 E L EMENTS 
roit la rivalits du Noble & du payſan, & qui empè- 
che la confuſion entiere des conditions, & Paviliſſe. 
ment general d'un ordre, dont la ſuperiorite eſt neceſ- 
ſaire. ES 
Quel but, diroit-on , ſe propoſoient ces s demi-philo- 
ſophes qui facrifioient Vinteret general de la ſociere à la 
ſatisfaction paſſagere de quelques individus, ou a Pap- 
plaudiſſement inſenſe d'auditeurs ignorants & envieux? 
Avoient-ils un nouveau plan, meilleur ou mieux com- 
bine que Vancien, qu'ils puſſent lui ſubſtituer? 
Cetoit peut-etre pour mĩeux inculquer la belle maxi- 
me de Tegalite des hommes. Mais pourquoi matta- 
quoient-ils pas Vinegalite des richeſſes? Pourquoi ne 
mettoient-ils pas en action un nouveau partage des 


terres, le pillage des maiſons opulentes par les citoyens 
indigents? Ils vouloient, par amour de Fegalite, ravir 


aux Nobles leur ſuperiorite civile & morale, qui ne 
nuit qu'a ceux qui Fenvient, c'eſt-a-dire aux citoyens 
inquiets qui youdroient ſe deplacer : & ils laiſſoient aux 
riches leurs richeſſes; ils avoient meme ſoin de ne 
faire aucun mariage ſur le theatre , ſans donner une 
fortune conſiderable aux deux epoux. Non, ces gens- 
la naimoient pas l'égalité; car ils laiſſoient ſubſiſter 


Finegalite qui a le plus d'inconyenient & de realite. 


Ils youloient ſeulement ramener tout a l' empire abſolu 
& excluſif des richeſſes; ils mèconnoiſſoient Vimportance 
dont il-eft , pour la ſociete , d'avoir plus d'un treſor., 
pour ne pas epuiſer celui qui ne ſe e que bor des 
exactions rigoureuſes. 

- Aigh parleroient nos neveux , gil pouvoit arrive 
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tans nos mceurs & dans nos loix, un changement pareil 


à celui que je propoſe. 

Mais puiſque j ai conſacrè ce Chapitre aux femmes, 
je dois encore dire un mot de leur deſtination. 

La premiere, eſt d' etre les compagnes des hommes; 
il n'eft pas bon que l' homme ſoit ſeul : la ſeconde , eſt 
de contribuer a la reproduQtion du genre-humain. 

De ces deux deftinations, qui ſont d' inſtitution di- 


vine, & des rapports mutuels, par leſquels le Createur 


en a aſſurè l'effet, naiſſent toutes les autres deſtinations 
du ſexe le plus foible. 
Il a donnè a homme le ſentiment vif du beſoin & 


les deſirs imperieux ; il doit chercher ſa compagne, & 


Tattaquer. Il a donne a la femme la crainte qui la porte 
a la reſiſtance, & la faculte de $'enflammer d'un feu 


etranger, ou la foibleſſe, afin qu'elle cede, après avoir 
anime homme par ſa reſiſtance. II lui a auſſi donne 
la ſenſibilitè, qui devient pitiè, & contribue à la faire 
ſuccomber. Dans l'ordre naturel & le plus general, la 


femme n'a point de defirs ; l' imagination ſeule, echaut- 
fee par artifice, lui donne des beſoins; mais ſa foibleſſe 
n'eſt pas d'une ſeule eſpece, & une partie de ſa vie 
eſt un etat d'impuiſſance qui la reduit a ne pouvoir ſe 


paſſer d'un defenſeur. La crainte eſt auſſi varice en elle, 


que la foiblefſe de ſa conſtitution. Tout eft pour elle 
l'objet d'un ſentiment vif, mais aiſement deſtructible 
par un autre ſentiment. | 


Elle a donc plus beſoin que homme, de: vivre en ſo- 


cietè avec lui; mais I homme ſent plus qu'elle le * 


ſoin qui conduit à la * 
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n ELEMENTS 
Ainſi Laſſociation devient immanquable par des cau- 
Tos diferentes. La rẽproduction eſt plus penible pour la 
femme, parce quelle peut etre fans inconvenient , at- 
tendu la multiplicitè des beſoins qui lui rendent necef. 
faire la ſociete à laquelle e ne conſent qu à 
cette condition. 
Pour que cette ſociets füt douce & durable, il fal- 
loit des qualites diffèrentes dans les deux individus. 
Lautoritè de voit etre du c6te de la force; la douceur 
ſeduiſante, & Tadreſſe qui deſarme , devoient etre du 
côté de la foibleſſe, aſin qu'elle ne füt pas opprimee, 
La tendreſſe, qui ſoigne & qui donne de petits ſe- 
cours avec zele, la dexterite & Faſſiduitè ont dũ etre 
le partage du ſexe, qui, n 'employant pas la force, ne 
court que peu de riſques, & pour qui combat & tra- 
vaille le ſexe le plus fort. .Dela Paptitude aux dctails 


domeſtiques, aux attentions de toute eſpece, à la vie 


Fedentaire qu'exige auſſi le ſoin de la reproduQtion. 
Ia politeſſe des mœurs, nee dans les grandes ſocie- 
qa A enſuite diverſiſiè a Vinfini les talents des femmes; 
mais la delicateſſe de leur conſtitution, la fineſſe de 
leurs ſens , une ſagacitè qui leur eſt particuliere , ont 
toujours caractèriſè les differentes modifications de leurs 
qualites naturelles; & Ceſt toujours-la qu'il en faut re- 
venir, ſi Lon veut en tirer le plus grand parti 182 
ſible. | 8 
On peut les denaturer 4 un certain point; mais il 


V auroit een pores d'un cote , & inſuffſance de 


| T autre. 
Cependant leur ame elt 1a meme que celle des hom- 


DE LA POILIITIe UE. 41. 
mes, douse des memes facultés, egalement perfectible, 
oi il ſuit qu'on peut leur donner des prejuges , & 
qubelles peuvent, comme les hommes, contracter des 


beſoins factices. 
Mais leurs fonctions devant etre been leurs 


beſoins, leurs deſirs & leurs moyens doivent Etre dif- 


feremment modifiés. 


Le ſentiment le plus puiſſant, . du, ce qui 


eſt la meme choſe, la crainte de la degradation, ce ſen- 
timent , dis- je, qui oblige le guerrier a etre brave, le 
marchand a Etre fidele a ſes engagements, Fouvrier a 
bien travailler, a ete attache pour les femmes aux ap- 
parences de la vertu, dont les apparences ſont les plus 


necefaires a Paccompliſſement de leur double deftina- 


tion, & dont la realite eſt de ſeconde neceflite pour la 
premiere, qui eſt d'etre les compagnes des hommes. 


\ 


Ceux-ci peuvent manquer a cette vertu, ſans que 


leur honneur en ſouffre, parce que ce n'eſt pas la chaſ- 
tete qui eſt leur qualite la plus eſſentielle. 

L'amour de la gloire ſe modifie dans les femmes en 
deux ou trois manieres. Le defir de plaire, qui eſt en 
elles un inſtinct, leur en tient lieu en partie. C'eſt a quoi 
elles conſacrent le plus de ſoins. DO 

Elles peuvent auſſi deſirer la conſideration, mais re- 
lativement au premier deſir ſeulement, tant qu'elles wont 
point encore regu la perfection de leur ètre, & par 
le moyen de leur mari, quand elles ont recu cette per- 
fection, en s uniſſant a un homme. C'eſt auſſi par lui, 
&, en premier lieu, pour lui, qu'elles peuvent PEAT 
la gloire; & c'eſt un deſordre, qu'elles la defirent direc- 
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42 ELEMENT $ 
rement pour elles-memes. Mais dans Pordre conſaere 
particulièrement a la gloire , les femmes ne peuvent de- 
ſirer trop ardemment qu'il en rejailliſſe beaucoup ſur 
elles, par leur union avec un homme qui en ait acquis 
beaucoup, ou qui ſoit en ètat d'en acquerir. 
Ill faut donc qu'elles la connoiſſent, qu'elles Vaiment, 
& que, ne pouvant Feſperer de leurs propres efforts, 
elles la regardent comme la plus belle parure de Fhom- 
me, & comme un bien fans lequel il ſeroit indigne del. 
les. Quelle ſauve- garde ur la vertu de cet ordre; quel 
puiſſant encouragement à tout ce qu'il impoſe d' obli- 
gations, quand l'amour devient, pour ceux qui le 
compoſent, un motif de remplir dignement leur deſti- 
nation! | 
La crainte qui domine , pour ainſ dire, dans la com- 


poſition des femmes, n'eft point un obſtacle a la for- | 


mation de ces fentiments; elle y contribue, au contrai- 
re, par un retour qu'elles font ſur elles- mèmes, pour 


meſurer leur ſtrete ſur les vertus males de leurs maris. 


Mais cette mème crainte doit modifier en elles Ia 
mour de la libertè, comme elle modifie celui de la gloire. 
Ce reſt point a &tre libres de leur chef, qu'elles doi- 
vent aſpirer; ce ſeroit une libertè ſans defenſe. L'amour 


d'une pareille libertè, aujourd'hui trop commun, parce 


quꝰ on fronde tous les prejuges ſans diſtinction, & avec 
une audace pitoyable; cet amour, dis. je, de Vindepen- 


dance, s'il devient une paſſion dans les femmes, s op- 


poſe directement à leur deſtination. C'eft un vice fu- 


neſte a la ſociete, & contre lequel doivent s' armer les 


fu- 


les 
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Les mœurs s oppoſent encore a ce qu'il devienne 


general dans les filles, parce que les Joix ſont, à cet 


egard, les gardiennes des mceurs; mais le veuvage eſt 


devenu un état deſirable, & c'eſt la plus belle * 


tive que puiſſe avoir une femme. | 
Dela cette preference monſtrueuſe qu'une fille donne 
ſouvent à un vieillard caduc, ſur un homme dans la force 


de lage; dela ces longs veuvages, qui rendent inutiles 


a la ſociètè, & la femme qui pourroit encore lui don- 
ner des ſujets, & ſa fortune. 


La meme paſſion pour la liberté, & le defir ſecret de 


Facquerir toute entiere, ſont encore le fleau des maria- 
ges. Les mœurs ont anèanti, dans une partie de la ſo- 
ciètè, cette ſubordination ſans laquelle ne peut ſubſiſ- 
ter union conjugale, fans laquelle il n'y a point d hom 
me ſenſs qui puiſſe la deſirer; car fi, entre deux per- 


ſonnes qui ſe pretendent egales, Pune doit jouir d'une 


entiere liberte , Vautre eſt neceſſairement eſclave pour 
de bien de la paix, ou I'union tend a fa diſſolution. Ce 
neſt pas- la un des moindres maux qu'entraine le ſ6jour 
pernicieux des Villes , ou les femmes attroupees for- 


ment une puiſſante ligue ; & fi telles ſont les mœurs 


dune grande Capitale qui renferme ce qu'il y a de plus 
apparent dans I Etat, il eſt impoſſible qu' avec le temps 


la contagion ne gagne pas les Provinces, de Vaveu me- 


me des hommes, qui ne voudront pas Etre moins ga- 
lants que leurs ſemblables ne le ſont dans le lieu qui 
donne la loi en matiere de mceurs. 

On remedieroit en grande partie à ce deſordre par la 
ſuppreſſion de cette pernicieuſe legiſlation, & par la die 
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44 EL E ME N TS 
perſion des femmes dans leurs terres, ou les loix an- 
ciennes les rappellent ſans ceſſe à la dependance par Lin- 
capacite a laquelle elles les condamnent. | 
Mais pour contredire encore mieux cet amour deſor- 
donne de la liberté dans les femmes, je Tattaquerois 
dans ſon objet le plus accompli , dans la viduité meme. 
Ce ne ſeroit que quand une veuve auroit au moins 
un fils, ou lorſqu elle deviendroit veuve dans un age 
où elle ne pourroit plus avoir d' enfants, que je la ferois 
. jouir de tous les avantages de la viduité. 
„ | Hors ces deux cas, elle ſeroit toujours mineure, & 
auroit un tuteur pour ſa perſonne & pour ſes biens, ſans 
meme que l'age pitt Vaffranchir, 
Elle auroit de plus que les filles, la liberté enticre 
de ſe choifir un mari, parce qu'il eſt bon de varier les 
: moyens de S'etablir, & de ne pas tout reduire à une 
ſeule methode. Mais cette liberte meme ne ſeroit pas 
fans bornes, de peur que, par un mariage illuſoire, elle 

„ de ſe ſouſtraire à la loi, _ 

Elle devroit Epouſer un homme, qui, ſuivant le cours 
de la nature, put vivre auſſi long-temps qu'elle, & non 
un vieillard, dont le reſte de vie ne fut deftine qua la 
conduire 21a age privilegie du veuvage. | 

Ce ſeroit le moyen de faire ceſſer en grande partie 
en ſcandaleux de ces viduites trop defirees, qui 
eorrompt les mœurs de toutes les femmes. 

Je voudrois encore que les veuves qui devroient 
leurs privileges a Phonneur qu'elles auroient d'&tre me- 
res, ne puſſent en abuſer par la jouiſſance illimitee d'une 
grande fortune. Toute alienation de leurs biens propres 
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leur ſeroit interdite; & des que leurs enfants auroient 
atteint Vage militaire, elles ſeroient obligees de ſe con- 
tenter d'une portion de leur bien, egale a celle qu'elles 
auroient eue legitimement, fi ce bien eũt appartenu 2 
leurs maris. On obſerveroit ſeulement deux choſes : 
Pune , de ſuppoſer dans ce partage les conventions ma- 
trimoniales les plus faverables ſuivant la loi du Pays ; 
Tautre, de conſerver aux meres la propriete de tout leur 
bien; en ſorte que les enfants ne puſſent diſpoſer da 
fonds qui leur auroit ete cede, ni de la rente dont ils ſe 
ſerolent contentès, fi telle avoit ete la forme du par- 
tage. | 

Nous n'accordons aux femmes aucune paſſion tres- 
forte, hors celle d'etre aimèes; nous pouvons donc, 
ſans leur ſuppoſer une trop grande capacite de vouloir 
& de penſer, multiplier leurs paſſions & leurs occupa- 
tions plus que nous ravons multiplie celle des hommes. | 
Ainſi 4 Tamour des biens moraux , tel qu'il convient 
à leur etat, nous joindrons un amour des biens phyſi- 
ſiques, & de la patrie locale, beaucoup plus grand que 
nous ne laccordons aux Nobles. Le premier produira en 
elles Economie, & les rendra attentives à tous les d6- 
tails de leur menage; le ſecond, leur donnera la Kabilite, 
qui, pour elles, eſt toujours une vertu. 5 

Tout ce qui a trait au bon ordre domeſtique, tout ce 
qui exige une attention minucieufe & ſuivie, ſera de leur 
département. On louera une femme pour ſon intelli- 
gence a faire valoir, pour la bonne diſcipline de ſa mai. 
ſon, pour la propretè qu'elle y entretiendra, pour les 
graces & Paiſance avec leſquelles elle exercera hol; pitali- 
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tè, pour les ſoins infatigables qu'elle donnera + la Carits 
de tout ce qui fera partie de ſa maiſon , &c. 

Ce ſeront-la les exploits d'une femme forte, & ce 
qui, avec le ſoin de ſon honneur & ſa tendreſſe pour ſon 
mari, la fera aimer, conſiderer & reſpeQer ae tous ceux 


. 


OY 


qui la connoitront. | 
Il me refte encore un devoir a impoſer aux femmes; 


C'eſt celui qui eſt relatif a la Religion „& pour lequel 


leur aptitude nait de cette timidite que j ai dit dominer 
dans leur conſtitution. Mais j aurai une occaſion plus na 
turelle d'en parler en un autre endroit. 


CHAPET R E V. 
Premiers devoirs 1 meres d 7 turd de leurs en- 
fants. Combien ils ſont acres. Quels avantages 


reſulteroient pour elles mẽmes, pour leurs enfants, 
pon la ſocitet, de Paccompliſſement de ces devoirs. 


12 E neſt point au Le giflateur & entrer dans les derail 


de education domeſtique; & 8 il fait en ſorte que les 
mariages ſoient, pour la plupart, bien aſſortis, & que 
les mœurs des parents ſoient bonnes, il peut ſe repoſer 
ſur eux des ſoins qu'ils prendront pour former leurs ſem- 
blables. | 

Mais il eſt des regles Seuerales, qui ne peuvent ja- 
mais devenir des loix, & qui n' en doivent etre que plus 
fortement recommandees: 


PPP 47 
* Puiſſe la premiere que j'oſe propoſer, Etre generale- 
ment ſuivie! Les meres ne doivent pas Petre a demi. 
Leurs enfants ont droit à la nourriture que la nature 
leur a prèparèe, comme, avant de naitre, ils avoient 
droit à leur ſang. Eſt· ce donc metriter le tendre nom de 
mere, que de ne I'#tre que le moins qu'il eſt poſſible; & 
les enfants, qui n' ont pu Vetre moins, ſont-ils obliges 
avoir tous les ſentiments que on exige deux à ce 
titre? _ : e | 
Ce neſt poidt un petit ere imparfait qu'une femme 
doit 4 ſon mari & à la ſociete; c'eſt un homme: Elle ne 
paye donc pas ſa dette, lorſqu'elle ne donne que la moi- 
tie de ce quelle peut donner, & que le reſte doit etrE- | 
ſupplèè par des moyens auſſi peu naturels, qu'illegitimes 
en eux-memes. La ſimplicitè des meurs , fi on pouvoit 
y ramener une nation qui s'en eſt eloignee a un cer- 
tain point, feroit diſparoitre Papparence de paradoxe 
que preſentent ces maximes rigoureuſes, On plaindroit 
une femme qui ne pourroit pas allaiter ſon enfant; on 
rimagineroit point que celle qui le pourroit, piit penſer 
a ſe priver de cette portion eſſentielle de la maternite 5 
comme on n'imagine point encore qu'une femme puiſſe 
ſe faire aider par ſa ſuivante pour donner un plus grand 
nombre d enfants à ſon mari , ou pour ſe diſpenſer elle- 
meme de lui en donner. Nous ne ſommes pourtant pas 
auſſi loin de ce dernier abus que l'on pourroit le croire. 
Nous en reſſentons meme l'inconvènient, ſans en avoir 
le remede : car c'eſt toute la difference qui reſte entre 
une femme qui ſe dechargeroit ſur une mercenaire du 
devoir conjugal & de ſes ſuites, & ces femmes, en ſi 
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grand nombre aujourd'hui, qui, apres avoir paye une 
ou deux fois à hymen le tribut de leur ſexe, reſuſent 


de le payer dayantage, pour ne pas alterer leur foible 
ſantè, $'epargner de nouveaux N & Anger le 


| reſte de leurs charmes. 


£ 


; Deux de ces motifs font toute rapologie au deſordre ' 
que je condamne ici. Quaat aux riſques, ils ſont infini- 


ment plus grands pour les femmes qui contrarient la na- 
ture, en mallaitant pas leurs enfants, que pour celles 
qui entrent dans ſes vues. Mais telle eſt encore la de- 


pravation des mœurs, qu'on ne trouve du courage que 
pour manquer a ſon devoir, parce qu'il et moins im- 
portant de vivre, que de conſerver ſa beauté. 


Il weſt pas beſoin d' etre ni Phyſicien, ni Medecin; il 


ſuffit d avoir une idée generale de la ſageſſe de la na- 


& benfant doivent ſouffrir; une, de l'effort qu'elle 


ture, qui n'a rien fait en vain, & qu'on ne contredit ja- 


mais impunement , pour entrevoir au moins que la mere 


fait ſur elle mème; autre, de la privation à laquelle 


on le reduit, de la ſeule nourriture qui füt faite pour 
Sans avoir Etudie Phiſtoire de ce dèſordre, je ne crains 


pas daſſurer qu'il a commence dans les Villes, & qu'il 


doit ſon accroifſement au dereglement des mœurs, 


beaucoup plus qu'aux motifs 06 en dont on veut 


le colorer. 
Il devient encore bins inexculabile , Sil eſt vrai, com- 


me on a cru Fobſerver., que le temperament des nour- 


rices influe ſur celui des enfants , & que-meme certains 


furs de ces. ſecondes n le communiquent 2 leurs 
bons. 


4 


nourriſſons. Le premier fait eſt tres-vraiſemblable, & 
rend le ſecond afſez probable; dou il s' enſuivroit que 
cette nourriture d'emprunt eſt un premier defaut dans 
Feducation moderne. 5 

Un inconvenient bien mieux cotifiadd PR cette nk 
thode, eſt, que ces meres $'attachent beaucoup moins a 


leurs enfants, & ceux-ci a leurs meres , & que ce qui 


manque a cet attachement, tourne au profit d'une liai- 


ſon très- forte qui ſe. forme entre les enfants & leurs ; 


nourrices. Or il n'eſt pas beſoin de prouver que cette 


portion de amour maternel ainſi deplacee ,. eſt beau- 
coup moins utile qu'elle ne pourroit Petre en reſtant | 


unie à Fautre portion de cet amour. | | 
Independamment de cette diminution & des be 


que peut avoir une liaiſon mal · aſſortie, une mere qui 


a reſiſts au penchant le plus naturel, & qui na pas 
profitè de Vinſtin& reciproque pour ẽtablir un commerce 


intime entre elle & ſon enfant, prend enſuite bien plus 
difficilement, ou plut6t ne prend preſque jamais Vhabi-: 
tude des ſoins aſſidus que lui preſerit ſa qualitè de mere, 
& qu elle ne devroit pas epargner pour f former dae : 


& le corps de ſon enfant. | 

A la nourrice ſuccede une ads 8 * la lie 
du peuple; A la garde ſe joignent des domeſtiques & 
des voiſins de toute eſpece: il ſe forme un conflit dau- 
toritè, une diverſite de legons & Texemples, un com- 
merce de reprimandes. 2 fraudes, d'indulgence & de 


rigueur; toutes choſes do naiſſent les vices, ou l incer- 


titude & eee des premieres idées. A la garde 
enfin ſuccede ou une alternative de ſoins & d'abandon, 
Tome IV. | D 
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ou Penſeignement . d'un inticuteue merce: 
35 

Ce ſont-la les ſuites en partie du promies deſordre 
dont nous avons parle, & en partie des autres deſor- 
dres qui donnent lieu à celui-la, & dont Veffet conti- 
nuè altere toutes les parties de education. 

Ceſt trop exiger des meres, dira-t-on, que de pre- 
tendre qu'elles ſoient les nourrices, les gardes & les 
gouvernantes de leurs enfants. 

Je conviens qu' en leur impoſant ces obligations, on 
seloigneroit prodigieuſement de nos mceurs; mais il faut 
auſſi m'accorder qu on rentreroit dans l'ordre le plus 
naturel, & que de droit telles font en effet les obliga- 
tions des meres. | | 

Or, je demande quel titre 4 peuvent n pour 
Sen diſpenſer; quelle autre charge elles ſupportent, qui 


ſlioit la compenſation de celle-la ; & comment elles meri- 


tent les prerogatives dont elles jouiſſent à raiſon de leur 
naiſſance & de leur ètat, ſi elles ne ſont que tres-impar- 
faitement & femmes & meres? Sont- elles done privile- 
gices pour jouir de tout, ſans rien acheter? 

La naiſſance & erat ne donnent pas proprement des 
droits; ce ſont des motifs de deſtination. Les droits ſont 
en partie des moyens pour aſſurer la deſtination, & en 
partie un dedommagement- de ce qu'il en coùte pour la 
remplir. Mais quelle eſt la deſtination d'une femme no- 
ble? De produire, ſans doute, & de former ſes ſembla- 
bles. Si donc elle ne la remplit pas, elle a joui en vain 
d'une partie de ſes droits, & elle nee ceux qu elle 
auroit du meriter. 


a- 


Ele ne P a pu /dira-t-on encore; parce que ſes obligaz 
tions naturelles Ctoient incompatibles avec ſes devoirs 
de convention & d'uſage. 


Il y a de la mauvaiſe foi dans cette Node; & ceui 


qui la font, ſavent bien qu ils poſent en principe ce qui 
el en queſtion : car il ne S agit pas ici de {avoir fi, de la 
maniere dont on vit aujourd'hui, il eſt poſſible ou non 


que les femmes rempliſſent leurs obligations naturelles; 


je pretends, au contraire, que leur genre de vie eſt 
vicieux, & qu'il ſeroit a propos de le reformer par plu- 


ſieurs raiſons; & particulierement afin quau-lieu de de- 


voirs imaginaires, elles rempliſſent eeux que leur im- 
poſent la nature & Vinteret de la ſociete., 


En developpant Yorigine de l'amour parernel, je 1 ai 


derive en grande partie de l'amour conjugal, ètendu 
aux enfants par la tendreſſe maternelle. 
Cela poſe, on ne peut diminuer cette tendreſſe; ſans 


affoiblir lamour paternel, Une mere qui neglige ſes en- 


fants, leur tranſporte une moindre partie de l'amour 
que ſor! mari a pour elle; & comme tout s entre. ſoutient 
dans un edifice bien conſtruit, & qu'au contraire, une 


ruine entraine Pautre dans un bitiment delabre , Pa- 


mour conjugal, qui $*accroit par fa concentration ſur 


un meme objet, lequel en eſt le fruit; cet amour, dis: 
je, perd de ſa chaleur, par la negligence de la mere, & 


Vindiffèrence du pere. 

Le lien le plus propre a fortifier ou a remplacer celui 
que l'amour avoit forme ,ſe trouve relache ou detruit ; 
& bientot un enfant eft un etre delaifſe entre ces deux 


parents 8 s'evitent. Leurs regards devoient ſe con- 
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flondré ſur ce tendre objet de leur amour & de leurs 


ſoins: il ne les attire plus; ; chacun deux tourne la 


vue ailleurs, & 5 A 1 le” e Pun 


autre. 
Ramenons encore en ce point les mœurs antiques, , 


& tous y e les Peres, les PERL les enfants . 
- & la ſocièté. 


Des le berceau, n TREND penis: 
2 laquelle ſe joindra , auſfi· tot nar ſera Knee; Tinſti- 


tution paternelle. 


La docilite & la credulité ſe Wess rbut Labor en fa- 
veur de Ia mere z- & bientdr , par elle, en faveur du 
pere. La flexibilite en naitra, telle qu'elle eſt la plus 


utile & la plus exempte d'inconvènients. 


II n'y aura rien ni dans Feſprit, ni dans le cœur des 


2 enfants, que n'y ayent mis eux - memes leur parents. 
Tout y ſera aſſorti & conſequent , & nous verrons 
peut - tre reprendre faveur au. prejuge- du ſang , par 


une plus grande conformite entre ou _ * leurs 


parents. 


Ce prejuge. fut A bien bl g & ha 


enracine qu' aujourdhui, moins peut - tre parce qu'on 


Etoit alors plus ignorant , que parce que les exemples 
qui Vavoient fait naitre & le een, etoient & 
plus e & plus ene N „ 
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De la polices lands on, qui een purement . 
meſtigue. Comment on nn des camarades. 
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Ti E ne Uo pas la premiere cali de Wade | 
d'études, parce que je ne veux pas commencer a batir , 
avant d'avoir ramaſſe autant de materiaux qu'il en faut | 
pour poſer les fondements de Trèdifice. | 

Tout renſeignement du premier age conſiſtera di | 
la maniere dont on preſentera les objets aux enfants, 
dans les rẽponſes que Ion fera a leurs queſtions, & 
dans les converſations domeſtiques auxquelles on les 
almettra , ſans leur y donner de part, qu' autant qu'ils 
y en prendront eux-memes , en queſtionnant les inter- 
locuteurs. Ce ſera le ſeul temps ou ils devront reſter 
en place, & on ne les y retiendra que par les careſſes, 
la laflitude en &t& , & le froid en hyver. Pour cet effet, 
on leur permettra alors de s aſſeoir devant leurs parents; 
ce qui ne leur ſera pas Cailleurs permis, des qu'ils pour- 
ront marcher & ſe tenir debout, & on prèfèrera conſtam - 
ment uſage des chemin es, qui raſſemblent, a celui des 
poeles , qui nuiſent beaucoup a la converſation par | 
qu ils chauffent egalement partout. 

On nadmettra les enfants aux entretiens domeſti⸗ : 
ques, que Jorſque la compagnie ſera peu nombreuſe. 
& qu'il n'y aura que pew: ou point d'etrangers.. . 
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Il y aura ere une occaſion ou les I ng fe. 


ront pas entièrement libres; ce ſera lorſque leur mere 
Cabord, & enſuite leur pere, ſquvent Fun & Yautre 
_ enſemble, les meneront à la promenade, ou $'en feront 


accompagner dans les endroits ou les appelleront leurs 


affaires. Ce ſera encore-la un temps de converſation; 
„ mais camme elle roulera ſur; les objets que preſente la 


campagne, elle ſera toute entiere en queſtions recipro. 


| ques entre les enfants & leur conducteur, qui ne leur 


ene pas de $'ecarter beaucoup pendant la marche. 
On la fera quelquefois longue & penible, & on ne 


| fouffrira point que, tant qu elle durera, les enfants ſe 


repoſent, ni ſe rafraichifſent. Mais lerſqu'elle ſera finie, 


du que le conducteur lui-m&me ſe repoſera, on leur 
laiſſera boire de l'eau fraiche autant qu ils voudront, ou 
manger des fruits de quelquꝰ eſpece que ce ſoit. 


Toutes ſortes de jeux qui demandent beaucoup de 


mouvement, ſeront permis aux enfants. Ils s'y livre- 
| ront auſſi ſouvent & auſſi long- temps qu' ils voudront, 
& avec toute la libertè poſſible, S il ſurvient des de- 


meles, on les leur laiſſera vuider entre eux comme ils 
Fentendront, pourvu qu'ils n'employent pas la force; 
ils ne peuvent les terminer, ils prendront pour juge 
ou leur pere ou leur mere, plaideront chacun leur cauſe 
avec preciſion & brièvetè, & le juge prononcera ic 


rieuſement, en alleguant les motifs de ſa déciſion. Si le 


demele v'etoit pas entre tous les enfants, le pere ou 
la mere nommeroit pour juge un de ceux qui ny au- 
rolent point eu de part, & approuveroit enſuite la ſen- 


teuee ou la reformeroit, après avoir fait voir pourquoi 


„ a 
- 7 d : 


"DE T4 POLITIQUE: Mo 
| elle droit injuſte. Le menſonge ſeroit puni dans les pe- 
tits plaideurs par une ſevere reprimande, & par d'au- 


tres chatiments , s il etoit beſoin. On ne ſouffriroit ja- 


| mais qu'il fut entièrement impuni : mais quand il ſeroit 


officieux , la reprimande ſeroit legere; & sil etoit poſ- 


ſible, on feroit voir au coupable comment il auroit pu 
rendre le meme ſervice , ſans employer un moyen hon- 


teux. Les delateurs, quand la délation nauroit pas pour 
objet de prevenir un mal, ſeroient toujours mal regus, 
& l'on ſe garderoit bien de les encourager. Juſqu à Page 
de fix. ou ſept ans, les filles ſeroient le plus ſouvent 
avec les gargons , & prendroient part a leurs jeux, au- 
tant qu'elles le youdroient ; à cet age, elles commen- 
ceroient a ètre plus ſedentaires , & a avoir leurs heures 
de travail. Les gargons.en auroient auſſi, mais beaucoup 
moins, & pour un travail d'une ſeule eſpece. Ce ſeroit 
pour apprendre a lire & a ecrire. La mere auroit c2 
ſoin pour les commencements , qui demandent de la 
patience & de la douceur. Ce ſeroit elle auſſi qui don- 
neroit les premieres notions de la Religion , ſans que 
le pere Sen meliat, juſqu'a ce que les enfants euſſent 
atteint Page de ſix ans. Mais alors il confacreroit une 


heure tous les Dimanches à examiner les enfants, & 


a les inftruire, en preſence de leur mere, 15 les aide- 


roit au beſoin. 


Il acheveroit auſſi de leur 8 4 lire & a ècrire, 
lorſque leur mere les auroit aſſen avancès G pour qu'il 


ne fallit plus beaucoup de patience. 


Ce ſeroit-la tout ce que les enfants devroĩent appr; n- 
dre avant . de dix ans. Ils apprendeolont pourtant 
Div". 
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beaucoup davantage, au moyen des deer atio done 


nous avons parle , & qui deviendroient plus inſtructives 
à meſure qu ils avanceroient en age. Un plan de la mai- 


ſon paternelle ſeroit leur premiere introduction à la geo. 


graphie, dont on ne leur feroit pourtant pas une Etude 

ſuivie. Une carte topographique ſuccederoit- au plan; 
àã cette carte, on ajouteroit celle de la Province s x Flute 
celle du Royaume, & ainſi de ſuite. - 

Mais en fait de geographie, comme en fait Chiſtoire, 

| la curioſitè des enfants, qui exciteroient les converſa- 
tions, ſeroit toujours le motif de eaſeignement pier 
& libre qu'on leur accorderoit. 


Jamaiĩs on madmettroit ni dans la compagnie, ni aux 


exercices des enfants nobles, les enfants des payſans 
voiſins. II n'y- auroit d exception à cette regle que pour 
le cas où les premiers feroient quelqu- entrepriſe qui 
demanderoit beaucoup de travail, comme de creuſer un 
foſſe, de faire une digue, &c. car alors il leur ſeroit per- 
mis de faire travailler les enfants de leurs 8 & de 
diriger les travailleurs. | 

On voit que l'dueation domeſtique ſuppoſe un cer- 
tain nombre d' enfants, & qu'elle ſeroit impraticable 


pour un fils unique, & meme, a un certain age, pour 


un gar con qui n'auroit que des ſcurs. 


Mais cet inconvenient produiroit un tres. grand bien. 


Sans parler des filleuls; qui ne ſeroient pas une reſſource 
ordinaire, & qui ne ſeroĩent jamais exactement les com- 
pagnons des enfants nobles, les Gentilshommes aiſes, 


qui n'auroient qu'un ou deux fils, prendroient chez eux 


un ou e er ge leurs oy punyres , ou de 


F c 9 * a * . 
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Jejrs voiſins peu aiſes; & les eleveroient avec leurs en- 
fants, ou Juſqu'a a Page des Etudes, ou juſqu'a ce qu'ils : 
en euſſent cux-m&mes un aſſez grand nombre pour ſe 
paſſer d un pareil ſecours. Ce ſeroit une marque d'ami- 
tiè de part & d' autre; mais celui a qui on'preteroit des 
enfants, devroit de la reconnoifſance a celui _ les lui 
preteroit. - | hs | 
Si un pauvre Gentilhomme n'avoit qu'un fils, il au- 
roit la preference; sil en avoit deux, on les prendroit 
tous les deux enſemble; s'il en avoit trois, il pourroit en 
preter à deux ou trois de ſes voiſins. Il en ſeroit de me- 
me, Sil en avoit un plus grand nombre; mais il wen 
pourroit garder moins de trois pendant un an entier. 

Cet arrangement ſeroit d'autant moins onèreux, que 
la depenſe qu'occaſionneroit Ientretien des enfants ſe- 
roit plus mediocre. Un habit uniforme pour tous, des 

 Etoffes les plus ſimples, & le meme dans toutes les ſai- 
ſons, avec une veſte differente pour les heures de jeu 
& d'exercice, compoſeroit toute leur garde robe. Leur 
linge ne ſeroit j jamais d'une grande fineſſe, & la N 
Cite regneroit de meme dans tout le refte. 

Ils ne ferotent qu'un repas avec leurs e & ce 
ſeroit- le plus frugal que fiſſent ceux⸗ ci. 

Ils ne s aſſeieroient point pour les autres, dont la faim 
feroit Paſſaiſonnement. Du pain, de eau, du fromage, 
des legumes cruds, & des fruits, ſeroient tout ce qu'on 
leur donneroit. Juſqu'a Vage de ſept ans, ils pourroient 
manger a toute heure. A cet age, on commenceroit a leur 
marquer des heures, mais que l'on changeroit fouyent, 
pour prevenir les habitudes incommodes, | 
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I ne faudroit pas &tre bien riche pon clever ainſi un 
grand nombre enfants. 

Il ne faudroit pas non plus de grands e ni des 
connoiſſances fort etendues dans les parents, pour ren- 
dre cette education auſſi bonne qu'il ſeroit neceſſaire. 
Elle ſeroit ſeulement un peu plus ou un peu moins cul. 
. -rtivee; mais cette difference n ne tireroit a aucune con(e.. 
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CHAPITRE VII. 


Tableau de Y eie abtueile.” Paſſage de la pre- 
miere education d la ſeconde dans Phypotheſe & une 

© reforme. On donne des camarades inferieurs auæ 
Nobles & aux aiſes. Des Academies de Province, 

| appellees regionnaires Fa pour 'T education commune 
des enfants de la Nobleſſe & des aiſes. Apologie de 

ce qui ſera propoſe dans le Chapitre ſuivant pour 
ta ue de ces Academies. 
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Jen E ne din point quelle eſt auj jourd hüt Feducation 
de la pauvre nobleſſe, ou plutòt je me diſſimulerai a 
moi-meme combien peu il lui eſt poſſible de sen procu- 
rer dans des Provinces d'où ſont bannies les ſciences 
les plus communes, tandis que Ion vante les progres 
prodigieux qua faits, dans tous les genres, un fiecle 
eclaire & philoſophique. Ce ſeroit un probleme diffi- 
cile a reſoudre, ſi, dans les temps d' ignorance, la maſſe 
totale du ſavoir Etoit plus ou moins grande qu'elle ne 
Feſt aujourd'hui. Ce probleme ſeroit tout reſolu , fi 
[on ſe bornoit au ſavoir utile par ſa nature, & par la 
qualitè ou la deſtination de ceux en qui il ſe trouve; 
car il y auroit certainement beaucoup à retrancher de 
la maſſe actuelle. 
Mais je nai pas beſoin de faire voir r combien redu- 
cation eſt defectueuſe, plutdt que vicieuſe, dans les 
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; Provinces, pour prouver la neceffite d' un nouvel ar- 


rangement, puiſqu où education paroit Etre la meil- 


Jeure, elle eſt encore plus vicieuſe que dans les Pro- 


vinces. II s agit- donc d'une reforme générale, n. 


coup plus que d'ctablifſements nouveaux. 
Nieeſt· ce pas, par exemple, une choſe tout-a-fait 


 Etrange , que Fon prenne au haſard tous les jeunes 


gens qui ſe preſentent, ſans ſavoir, pour ainſi dire, 


qui ils ſont, ni ce à quoi ils ſont deſtinés, & qu'on 


leur enſeigne à tous la meme choſe & de la meme ma- 


niere; en ſorte que le fils d'un boucher apprenne pre- 


. ciſement ce qu'apprend.le fils d'un General d'arméèe, & 


que celui qui doit etre ſavant un jour, ſoit inſtruit com- 
me celui à qui il N de CEE pe: honteuſement 


n . 


Que veut dire encore . wmakode ridicule de tenir 


dans les plus grandes Villes, de petites & grandes mai- 


ſons, qu'on appelle penſions & Colleges, d'y entaſſer 


de jeunes gens, qui ſouvent n'y ont pas un eſpace 


vuide de cinquante pas pour Sexercer, & de leur 


. apprendre une langue que la plupart oublieront , 


— 


comme on enſeigne le repentir a de malkeureux pri- 


ſonniers? | 
Que diroit un Safe de Phenighles'; out venu d'un 


pays mieux police, sil voyoit ce qui ſe pratique jour- 
nellement en Europe, quand on fait lire les memes Au- 
teurs, qu'on inculque les memes maximes, qu'on fait 


prendre les memes habitudes au fils d'un petit marchand 


cdu c un artiſan, qui retournera dans la boutique de ſon 


Pere; à celui du laboureur ET „qui ne ſait pas encore 


ce « 
auſſi 
preſ 
A 

à un 
pour 
gne d 
pour 
ſembl 
de le 
inutile 
nir de 
Ce 
ger le 
grands 
Mais |] 


garde 
leur ar 
voient 
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ce ava deviendra; à celui du Magiſtrat, qui ſera peut- 


etre Magiſtrat comme ſon pere; à celui du financier, 


qui n aura beſoin que de faire & d'arrèter des comptes; 


à celui du grand Seigneur, qui devra etre eſclaye } a la 


Cour, apres avoir admire la liberté Grecque & Ro- 


maine; & à celui du Gentilhomme, qui ne ſera peut- 


etre rien, ou qui ne fera que la guerre, après avoir 
appris tres - bien quelques choſes inutiles, mais ſans $'e- 
tre forme ni le corps, ni le Coeur , au u metier qu'il doit 
faire? | 

Combien de ONES. ks dans ceux qui apprennent 
ce qu il leur ſera inutile avoir appris , & quel vuide 


auſſi dans les connoiſſances de ceux qui n apprennent 


preſque rien de ce qu'ils devront ſavoir! 

Ajoutez Vexpatriation des enfants, qu'on accoutume 
à un ſejour” qui n'eſt pas fait pour eux, & oi ils ne 
pourront reſter que contre le bon ordre, & qu'on &loi- 
gne de leurs parents „ auxquels ils deyront reſſembler, 


pour les livrer entierement à des inſtituteurs qui ne reſ. 


ſemblent à rien. Ce ſont des arbriſſeaux qu on arrache 
de leurs racines, pour en faire des baguettes foibles & 
inutiles, lorſqu'il faudroit leur laiſſer e temps de deve- 
nir des arbres. 

C'eſt une belle 0 que 1 . 1 & 8 
ger les ſciences & les arts. Combien de Princes & de 
grands hommes ont merite par- là d'etre loucs a jamais! 
Mais les gens qui louent, ſont des ſavants. Prenons 
garde qu'ils ne refſemblent aux Moines , qui mettent 
leur art au-defſus de tous les arts. Si les cochers ecri- 
voient , ils prouveroient ſurement qu Antonin Cara- 
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calla ktoit b e , lorſqu' il Egaloit ſon cocher aux 
| Officiers de ſon armee, & le mettoit au- deſſus des Sena. 
© teurs Romains. C'eſt, en effet, un e très- utile 
qu'un bon cocher, 
Les ſciences ſont as alias: l & contribuent 
beaucoup à la proſperite & à la gloire d'une nation; 
mais ce neſt pas dans le grand nombre des hommes 
qu'elles ont cette utilite, ceſt dans le petit nombre de 
ceux qui les cultivent avec beaucoup de ſucces. Pour 
choiſir ce petit nombre, il'n'eſt pas beſoin de deplacer 
- une foule de ſujets, & de s 'obftitier à rendre ſavants; 


ou plutòt à retenir dans le chemin de la ſclence, ceux 


que Pon ſait n'y pouvoir faire aucun progres. 
Iuous les Nobles & les aiſes doivent ſavoir quelque 
choſe, pour Etre dignement ce quiils ſeront. Mais il 
en eſt 1 a qu il — utile de ſavoir 885 ſa- 
voir. 
Suppoſons qu'un certain ett de ſcierics leur ſoit ne- 
ceſſaire pour le metier auquel ils ſont deſtines, & qu un 


autre degre leur ſoit utile comme un ornement conve- 


nable à leur condition; weſt-il pas evident qu'ils ap- 
prennent en pure perte tout ce qu'on leur enſeigne au- 
dela de ces deux degres ? Mais il faut les occuper pen- 


dant un certain age, pour en e e les 28 4 


qui ne ſavent qu'en faire. 


Ce raiſonnement weſt plauſible que pour les Ville | 


dou j'ai fait ſortir la Nobleſſe & les veritables aiſes. I! 
ſeroit pitoyable pour les memes citoyens dans la Pro- 
vince; 8 encore une fois, je ne connois point de no- 
blefſe bourgeoiſe. nd N 
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Mais s'il faut enviſager ainſi la ſeparation paſſagere 


des parents & des enfants, je debarrafſerai auſſi les 
premiers de la compagnie inportune qwils fe ſont eux- 
memes donnee , & que je regardois comme un pre- 
ſent du Ciel, comme Tornement & la vie de leur 
maiſon. 

Des qu'un enfant aura atteint fa dixieme annè e, ou 
avant qu'il Tait achevee , le pere ou la mere, ou le tu- 
teur, le menera chez le Preſident du College, auquel 
il le preſentera dans une aſſemblée ordinaire des dé- 
putes ou dans Vaffemblee du canton. Le Preſident vé- 
rifiera ſon age, & fera inſcrire ſa preſentation ſur les 
regiſtres. L'enfant ſera preſente a toute la Nobleſſe aſ- 
ſemblee, & Forateur remerciera le pere d'avoir fait ce 
preſent au College & à Etat. Enſuite le Preſident don- 
nera à Venfant, en preſence de Paſſemblee, une pique 
proportionnee à fa taille, & lui ordonnera de la bien 
conſerver pour la lui repreſenter un jour. 


Ce ſera la formalite de la reception dans le novi- 
ciat; & apres qu'elle aura ete remplie , le novice ſera: 
admis à la table du Preſident avec ſon pere. Apres le 


repas, le greffizr du College remettra au pere un extrait 
des regiſtres, ſur lequel ſera marquè le jour ou le novice 
devra Etre preſente a Vacademie du canton. On remet- 
tra a celui- ci un ruban ornè de franges d'or, qu'il por- 
tera à ſa mere comme une marque de reconnoiſſance de 
la part du College. S'il ſe preſente pluſieurs novices 
a la fois, ils ſeront regus & places ſuivant leur age; ; 
les aines les premiers. 

Les enfants des aiſes ſeront de meme regus par le 
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| Preſident du College ; mais-apres le repas ſeulement : 
& on ne donnera la pique qu'a ceux que leurs peres de- 


clareront Etre deſtines à la profeſſion des armes. Un 
ruban avec une frange Agen. is de meme la re- 
compenſe de la mere. | 

Quand le novice ſera de retour chen lui on pere 
donnera un repas à ſes plus proches voiſins, & la mere 
Y paroitra, la tete ornee du ruban qui lui aura ete en- 
voyé. | 


Si le pere eſt poſſeſſeur d'un 5 ackle „il y aura 


une ſeconde table pour ſes fermiers & leurs enfants, sil 


en a, ou pour un auſſi grand nombre des peres de la 


communaute du lieu, qu'il en voudra raſſembler, auſſi 
avec leurs enfants, depuis lage de neuf ans juſqu'à ce- 
lui de douze, ou de quinze au plus. 


Pendant le repas, qui ſe fera en meme temps aux 


deux tables, le novice ſe levera de celle des Nobles; 
& en s approchant de Pautre, il demandera. 8 il y a quel. 
qu'un qui veuille le ſuivre. 

Sil y a un filleul a cette table, i ee le pre · 
mier qu'il le veut, & le navice lui verſera a boire. 
Apres celui-la un autre repondra de meme, & le novice 
lui verſera de meme à boire, & ainſi de ſuite juſqu'a ce 
que trois, quatre ou cing jeunes hommes ayent repon- 
du. Ce ſeront ceux qui auront deja etedeſtines a etre les 
camarades du novice. Les.camarades ſe leveront alors, 
& le novice les preſentera a ſon pere, qui ſe levera 
pour les recevoir, les remerciera de leur bonne vo- 


lontè, & leur promettra d'avoir ſoin deux , autant 


qu'ils en auront beſoin , & qu'il ſera en ſon pouvoir. 
Si 
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Si le novice: étoit un cadet, ou le fils dun Gentil. 
homme pauvre, la ſolemnite ſeroit differente. Dans le 
premier cas, le pere donneroit de meme un repas à deux 


: tables; mais il n'admettroit à la ſeconde que les camara- 
des de ſon fils aine, qui ſeroit preſeat, & leurs peres. 
Aux queſtions dont il a &te parle , le novice en ſubſ- 75 


titueroit d autres pour demander aux camarades de {on 
frere, ſi, apres lui, ils veulent bien fe: reconnoitre 
pour leur Gentilhomme. 


Dans le cas ou le novice e ſeroit fils FIR 8 


me -pauvre, le repas ſe donneroit chez ſon plus pro- 
che parent du meme nom, qui {eroit poſſeſſeur d'un feu 
noble. Si celui-ci avoit deja un fils novice ,-ſes cama- 
rades deviendroient ceux de ſon couſin, de la meme 
maniere que dans le cas precedent. S il wen avoit poink, 
le novice auroit pour camarades ceux que ſon: parent 
auroit deftines a ſon fils. Sil n'avoit point de fils, ou 
qu'il füt encore au berceau, le parent aiſè auroit fait 
choix de camarades pour le novice, de concert avec le 


pere de celui: ci, & la mee ſeroit la meme que 5 


nous avons decrite. 1 - 

$1, dans toute une famille, on entre les parents qui 
habiteroient- le canton du novice „ il n'y avoit per- 
ſonne qui eut un feu noble, pluſieurs parents ſe 
joindroient enſemble pour former une compagnie à 
ceux de leurs enfants qui ſeroient a peu pres du meme 


age. 


Lorſqu'une compagnie | fopoip nouvellement formee, 
le pere du novice en feroit- part aux communautes 


ruſtique & regionnaire. du len „en leur envoyant 


Tone IV. | | E 
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uſt qua racademie, . od le novice trouveroit en ar- 


/ 


66 Liimenrs. 


les noms & ſurnoms des jeunes gens qui la com- k 
poſeroient. La communaute regionnaire nommeroit V 
auſſi· töt deux Commiſſaires pour examiner Vage des d: 
camarades, & les facultes de leurs peres. Si tout etoit en Cl 
regle, elle adreſſeroit aux peres des camarades autant & 
dae lettres d'approbation, & une de felicitation & de gn 
remerciement au pere du novice. Sil ſe trouvoit quel en 
que choſe dirregulier , elle en avertiroit celui- ci, en 
le priant ou de remedier a Firregularite , ou de fairg cel 
un autre choix, | 5 vic 
Quant tout ſeroit regle , le pere du novice ou ſon 2 f 
parent aiſe enverroit au Preſident du College la liſte 2 
des nouveaux camarades, avec copie de la lettre de tab 
felicitation que lui auroit ecrite la communaute région. jou 
naire. La liſte & note de la lettre ſeroient portees ſur L 


les regiſtres militaires du canton. 

Tout étant en regle , & quinze jours au | plus tard 
apres la reception , le novice quitteroit la - maiſon 
paternelle, ſuivi de ſes camarades , & conduit par 
celui de leurs peres, qui ſeroit le plus age: Tous ſe- 
roient à pied, & feroiĩent de meme tout le chemin 


rivant, ou ſon pere, ou celui qui lui en 2 
lieu. r 

Des le jour dela reception, le e Profident Ft College 
auroit ècrit aux direQeurs de Pacademie , pour les pre- 
venir de Farrivee du novice, & leur ordonner de tenir 
tout pret pour ſa reception. » 

D'auſſi loin qu'on le verroit , douze novices iroient 
au-devant de lui, conduits par' un de leurs Prefets, | 
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jequel embrafſeroit le nouveau venu; les autres no- 


vices. en feroient autant, & tous enſemble entreroietif 


dans Pacademie par la grande porte. Ils ſeroient re- 


cus 4 Tentrée de la maiſon par un directeur ſèculier 


& par le directeur en chef de académie, accompa- | 


gnes de douze hdtes & de douze reguliers qui tous 
embraſſeroient le novice. | 

On le feroit ſouper avec ſon pere, deux hôtes que 
celui-ci auroit pries , le Prefet qui auroit recu le nos 


vice, & les deux anciens des novices qui auroient été 


à ſa rencontre. 


Le lendemain , le pere Auw & fouperoit: il 


table commune avec on fils ; & partiroit le e e 
jour. 

Les camarades & leurs conducteurs ſeroietit partis 
la veille; apres avoir 6te remercies & congedies par le 
novice d'abord,, & enſuite par ſon pere, & avoir re- 
mis au Prefet Pequipage du nouveau venu. 


Mais je dois dire quelles ſeroient tes Acadeinies que 


je ſuppoſe n etre pas a une grande diſtance du domicile 
des Nobles & des aiſes qui * auroient leur Education 
aſſuree, 


Il eſt aiſè d'imaginer que je ne les place nl dans 
les grandes Villes, ni dans les lieux fermes & etroits 


nt dans des endroits ou la cherte des vivres ſoit ex⸗ 
ceſſive. 

Ge reſt point - la que ron trouve la ſanté, que on 
acquiert des forees, ni qu'il faut augmenter le prix 


/ 


des denrees , par une conſommation onereuſe A ceux 
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vues d'une Religion inſtituèe pour le bonheur des hom. 


68 e 
Ceſt au milieu des campagnes, ou tout du plus pres 


des petites Villes & hors de leur enceinte, que je place tt 
les écoles publiques, où doit ſe former la plus chere n 
eſperance de la ſociẽtè. Je demande qu'il en ſoit 6tabli bi 
une pour chaque canton, ou, du moins, pour deux can- pe 
tons ſeulement, & que la plus grande diſtance de cha- re 
que ecole au domicile le plus eloigne qui y donnera pl 
droit, ſoit de dix à quinze lieues. re 

Je ne tracerai peut- etre pas un plan qui convienne re 
à tous les pays de Europe; mais je cederai encore au wh 


plus doux penchant de mon cœur, en m'occupart prin- 
cipalement de ma patrie. puiſſent mes projets lui etre 
utiles,-ou en faire eclore d*autres, qui „ mieux combi- 
nes, plus faciles dans Pexecution , rempliſſent Pobjet 
important que je me propoſe ! | 

puiſſe le patriotiſme & un zele eclaire, kin les 
difficultes, fi elles ne ſe trouvent que dans la maniere 
. Texecuter le plan que je vais propoſer ! 

Le Ciel m'eſt remoin que je ne ſnis inſpire ni par 
le deſir d'innover , ni par une averſion que je con- 
damne pour des etabliſſements pieux „ utiles, rut etre 
néceſſaires a la foibleſſe humaine. : | 

Mais je crois que Putilite publique. entre * les 


mes, & qui, en preſcrivant la bienfaiſance, en lui 
promettant m&me des recompenſes en ce monde, fait 
afſez connoitre qu'elle ne S'occupe pas tellement des 
biens éternels, qu'elle n'avoue auſſi le ſoin legitime 
daugmenter & d'aſſurer le bonheur de la focicte, & la 
felicite du genre- -humgin, 0 
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Que vait-je propoſer, aureſte, qui ne ſoit dit a la poſ- 


terite de ces pieux fondateurs, de ces bienfacteurs ge- 


nereux, à qui on promit le Ciel pour prix de leurs li- 
beralites, & qui, pour la plupart , n'ont laiſſè a leur 
poſterite qu'un nom deja terni , la pauvrete , & les prie- 
res ſteriles d'une foule de Cenobites, qui ne vivent 
plus comme vivoient leurs devanciers, quand ils recu- 
rent les largeſſes de nos peres , & qui ne ſuivent pas 


rexemple quiils leur donnerent gn ſe conſacrant a Vinſ- 7 


truction de la jeunefſe? 
Si F6te au Souverain une portion des biens dont il 
diſpoſe le plus ſouvent en faveur de ſa Nobleſſe, je ne 


fais que modifier dans la pratique le plan qu'il s'eſt fait 
demployer au ſoutien de cet ordre le ſuperflu des fon- 


dations trop opulentes. 5 

II arrive trop ſouvent que ce but eſt manque par le 
faſte, la duretè & avarice des beneficiers, ou par l'ex- 
ces meme des largeſſes du Prince, qui ne peut les par- 


tager comme il le deſireroit. Quelle autorite ſera aſſea 


grande ou placèe en d'aſſez mauvaiſes mains pour s op- 
poſer à un emploi auſſi favorable de ces memes. biens 


que profanent Forgueil , Findolence & Vinutilite de ceux 


qui les conſument preſque toujours. ſans les avoir me- 
rites, & ſouyent en meritant de les perdre? 


Au reſte, il y a une loi contre laquelle on ne preſ-. 


crira jamais; & cette loi eſt, que la terre appartient 
aux hommes , que tous les membres d'une ſociets ſe 
doivent à elle eux & leurs biens, & que ſi Therè- 
ditè doit etre ſacree pour le bien meme de la foci6ts , 
euilnya poi de wen, il ny a point d' heròditẽ; 
hy ij 
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que Celt la loi qui Etablit tous les droits 4 cette 


eſpece, & qu ' en chaque ſociètè indèpendante il y a 


un pouvoir legiſlatif entier & Ae » quelque 


ook 4 il e 
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CHAPITRE VII. 


Fo ur quels fonds & comment feront W les 
Academies regionnaires. Quels devront en etre les 
revenus. Quels eleves payeront, & dans quelle 


proportion. Qu d ces Academies ſeront jointes 


des maiſons de retraite Pour les eue du 
canton. 


J A propoſe, fans crainte , d' Ster à la Couronne ſes 
domaines en fonds de terres, pour en compoſer des bé- 
nefices laics, à la collation du Souverain, en faveur 
des guerriers qui ſeroient ſans bien, & qui meriteroient 


Ten avoir. Craindrai-je de propoſer un arrangement 
In nintèreſſe pas des poſſeſſions plus facrees ? | 


Je trouve dans toutes les Provinces des Maiſons 


religieuſes, dont les fonds ſont très- conſidèrables, & 4 
la plupart deſquelles on a fait une loi d'avoir des Chefs 
titulaires qui dé vorent une partie de leurs revenus, 


ſans leur &tre d'aucune utilite, Ceſt ce qu'on appelle 
des Commendataires ; eſpece d hommes privilegies pour 


qui on ne meſure par les recompenſes ſur les ſervices , 
K wu ſont . pour: ainſi are, en naiſſant. * eſt 
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idpoſlible dimaginer une methode plus vicieuſe de diſ- 
tribuer les biens de la ſociete. 

Je ſupprime ces Commendes, & je reunis la menſe 
abbatiale à la maſſe dont elle a été detachee. Si, dans 
chaque canton, je ne trouve pas une maiſon aſſez opu- 
lente pour l objet que je me propoſe, Fen ſupprime pluec 
ſieurs pour en reunir les biens a une ſeule. 

Te laiſſe le gouvernement de tous ces biens aux Ce. 
nobites, à qui ils appartiennent, paree que, depourvus 
de familles, & voues à la pauvrete, ils doivent les ad- 


miniſtrer avec plus d'intègritè que toute autre claſſe 


d' hommes. 5 ; 

Jai deja partags chaque communaute 0 en 
trois profeſſions. Celles des Freres ſervants, tires des 
dernieres claſſes du peuple; celle des contemplatifs , que 
leur inſuffiſance ou leur tournure d'eſprit rend impro- 
pres a tout emploi utile; & celle des Savant ou des 
Profeſſeurs. 

Je laiſſe aer tout ce qui, dans We inſtitut, 


ne s'oppoſe point à emploi utile des Religieux, qui 


peuvent ſervir VEtat par des travaux dignes de leur 5 
profeſſion: mais j exige que, dans chaque maiſon , it 
y ait des inſtituteurs en afſez grand nombre pour 
prefider a autant d' coles qu en demanderont le nom- 
bre des &leves , & la diverſité des études auxquelles 
ils devront ſucceſſivement s appliquer. Chaque Ecole 
ne contiendra pas plus de vingt- quatre èleves, & il 
y aura ſept claſſes par leſquelles chaque èleve paſſera 
ſucceſſivement. Ce ſeront ſept Profeſfeurs ,Sil n'y a 


pas 8858 de vingt · quatre eleves pour chaque claſſe. 
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3 * MENTS 
Cen ſeroit le double, Sil y avoit au-del de vingt⸗ 
quatre eleves de tous les ages : car chacun d'eux ne 
refteroit pas plus d'un an dans une claſſe. | 
II faudroit de plus un Prefet pour fix eleves. Ces 
Prefets ſeroient de jeunes Religieux, que Fon deſtine- 
roit à Etre un jour Profeſſeurs, & qui frequente- 
roient Fecole avec leurs Eleves , & ne les quittes 
roĩent jamais, tant qu'ils n'auroient pas ete remis en 
d autres mains, ainſi —_ je een dans la 
ſuite. . | 
Ces Prefets expliquerolent 4 hues; fences ce. : quiils 
mauroient pas compris des legons du Profeſſeur, les 


_ aideroient a en profiter, & repondroient\ deux. On 


voit que le nombre des Religieux emp. >yes aupres 


des jeunes gens, ſeroit aſſea conſiderable, puiſqu'en | 


ſuppoſant toutes les claſſes ſimples, ce feroient , outre 
les ſept Profeſſeurs „ vingt-huit Prefers qu'il faudroit 
pour quatorze douzaines d'eleves. 3 

A ces trente-cing Religieux, il faudroit ajouter les 
ſuperieurs , ſavoir le Prieur, le procureur, Econome 
& le Directeur des écoles, & un Sous - Prieur : en tout 
quarante Religieux, qui tous devroient avoir Etc ou 
nobles, ou aiſes, ou filleuls. Il eſt inutile & meme im- 
poſſible de fixer le nombre des Freres, des Contempla - 
tifs, & des Profeſſeurs emerites : mais il y a apparence 
que, dans la moindre maiſon de cette eſpece, il ne 
pourroit y avoir moins de cent Religieux. | 

Fevalue à deux ſalaires la nourriture & Fentretien | 
de chacun deux; ce font deux cents ſalaires Pour la 
totalite. * deftine le guart de 1 88 ſomme ou cinquante 


\ 


3 
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ſalaires à Ventretien des batiments clauſtraux & aca- 


demiques, & autant à Ventretien des autres batiments , 


dont je parlerai dans la ſuite. 

Ce ſont trois cents ſalaires, ou, ſuivant Fevaluation 
que j'en ai faite, quarante- cinq mille livres de revenu 
annuel qu'il faudroit a la moindre maiſon pour rem- 
plir ces differents objets. | 

Mais ce n'eſt pas-la encore fa plus forte depenſe. 

- Pour Fachat de tous les livres & inſtruments neceſ- 
faires , j aſſigne trente ſalaires, parce que les éleves ſe- 
roient fournis de toutes ces choſes aux e de la 
maiſon. 


Des quatorze douzaines deleves, ie ſuppoſe qu'il y : 


en auroit fix de Nobles , dont les peres poſſederoient 
un feu noble, fix de Nobles qui n'auroĩent pas la valeur 
de ce bien, & deux enfants des aiſes. 

Pour chaque aine de ces derniers , les peres paye- 
roient la yaleur de deux falaires; pour le ſecond, un 
falaire ; pour le troiſieme, un demi-ſalaire , & rien pour 


les autres; mais ils les habilleroient tous. Le ſupple- 


ment pour ces deux douzaines , qui ſeroit à la charge 
de la maiſon, ſeroit pourtant peu conſiderable, parce 
qu'on n accorderoit point de diminution. aux aiſes 
qui le ſeroient au premier degré, ni en general 4 
tous ceux qui poſſederoient la valeur de deux feux 


nobles. Evaluons ce ſupplement a trente falaires, en 


comptant deux ſalaires pour la depenſe de chaque en- 
fant. | | Soles | 

Les Nobles qui auroient un feu noble ou au- deſſus, 
pay eroient pour leur aine un ſalaire a raiſon de chaque 
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feu , & ne payeroient rien pour les autres. Quand 


Faine ſortiroit de Facademie , la penſion du ſecond - 
_ feroit de la moitiè d'un ſalaire pour chaque feu. 


Le ſecond venant auſſi à ſortir, la penſion pour le 


troiſieme ſeroit la meme, ſi le pere avoit deux feux no- 


bles ou au- deſſus. Il nen payeroit * S'il n'avoit 
qu'un feu noble. 

Suivant ce que nous avons dit du partage des 105. 
il y auroit tel aine pour lequel ſon pere payeroit juſ- 


qua dix ſalaires. Ainſi le ſupplement pour les ſix pre- 


mieres douzaines peut &tre &value a un ſalaire pour 


chaque éleve, ou à ſoixante-douze falaires en tout. 


Les ſix douzaines d'eleves qui feroient fils de pauvres 


Gentilshommes, ne payeroient point abſolument de 
penfion. Ce ſeroit donc une charge pour la maiſon de 


cent quarante- quatre ſalaires. 
Toutes ces depenſes monteroient enſemble a deux 


cents ſoixante-ſeize ſalaires, ou à la ſomme de quarante- 


un mille cent livres. Ce qui, joint à la ſomme pre- 


 cedente, ſuppoſe un revenu de quatre-vingt-ſix mille 


cent livres. Ajoutons treize mille neuf cents livres pour 


Thabillement des eleves mal-aiſes, & nous aurons une 


ſomme totale de cent mille livres, qui devra tre le 
revenu de chaque Académie, y compris la maiſon con- 


ventuelle à laquelle elle ſera attachèe. 
Cependant il nous reſte encore un objet bien impor- 
- tant, auquel il eſt indiſpenſable de pouryoir. | 


Quoique par la ſuite tous nos Religieux euſſent ete 


_ eux-memes eleyes comme ils devroient clever les No- 
bles, il ne ſeroit pas a propos que Feducation de ceux- 
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ci fat entierement & excluſivemeut abandonnee à des 
Cenobites qui auroient renonc6 au monde, 

Mais quel moyen aurions-nous de tempeèrer cette 
education; & ce qui eſt encore plus intereflant , com- 


ment parviendrons- nous a demeler les talents des jeu- 


nes gens, & à leur faire prendre du gout pour les 

differentes profeſſions qu'ils devroient embraſſer? 
Enfin, nous avons les Druides des Gaulois ; mais ou 

trouverions-nous les vieillards des Perſes ? 

Mes Lecteurs me previennent pour indiquer ces ci- 
toyens reſpectables, qui, après avoir blanchi ſous les 
armes ſur terre & fur mer , defireroient une retraite 
douce & honorable, & ne voudroient pas la chercher 
dans leur famille pour ne lui &tre pas à charge, com- 
me ils ne pourroient la trouver chez eux-memes , payee 

qu'ils n'auroient pas de biens-fonds. 
Les Perſes ſavoient bien mettre a profit cet age reſ- 
pectable, que le Ciel ſemble avoir dreſſe 6 pour 
former la generation ſuivante. 


Quel vieillard honnete n'aime pas tendrement les 


jeunes gens, ne les cherche pas, ne ſe dèvoue pas a 


leur Etre utile, s'ils le payent de quelque retour? Et 


combien n'eſt pas avantageux a la jeuneſſe ce qu'on re- 
garde comme un defaut,dans les perſonnes agees, ce 


deſir de ſe rẽpandre au-dehors, & de communiquer 


aux autres toute J experience d'une longue vie ? 
Malheur au jeune homme qui fuit les vieillards, ou 


les mepriſe! Il ſera long- temps jeune, & nacquerra ja- 


mais rien qu'a ſes depens. Il deviendra en effet lui- 


meme un vieillard mepriſable, 7 Os | 


N „ IE EIS. Is * 
F | | 


* 
6k 


R 


* 

0 
* 

: 1 
5 
10 

1 
91 2 
t 
1 * 4 
* 
, 1 FT 
4 i 49 
: j 4 
1 # 1 
of 
bo 
19 
1 
1 4 
„ n 
'Y 1 
4 . 
Y : 
a 
=” * 
11. 
1 1 . 
7 4 
- 4k 
1 
: 4 
(FE 
Kod 
* * 
* $ 
|| 
is 
hg 
12 2 0 
+ 1 
i bo $49 
4 
KT 
1 1 „ 
r 4 
: : 
ken 
* 
9 
1 t. 
. e 
1 
wi " 
> 

» „ 

Cit / 
7 
11 

14 

1 0 
„ 

: 

+ 1 


, ——— __—_ « * * —. 
. — eo en net noe thn oe retry en, 
— * * 1 4 FW, * 
. — — . — — —— 
Þ "4 * 


22222 * N 
-"T% alata, +. * 


n CREE - 
- - - 2 
F r 


YE; 


a Y — — 2 4 % = - 
i + . A — — — — — 0 - 
—— % $4 * wa; = * Os * *. n — 5 _ > = F $555 g's . 
* —— 2 * e - * —_— — — 5 — SIS — 4 EE THR ooo r 
r r rr ar 4, OE. 
— * _ — 7 . 3 S. 4 4 — =_ 4 - - 9 — — 1 2 * Tz 
- \ s : e 2 * -z = 2 8 4% bi 4 . £ 
9 r ©. 0 SP 2 * i 2 * — - ſs _ I — "GO A Ü̃i— 
8 * - — - =o Ar — wo — — - _ * 1 "1 = 5 = 
* © > — 2 ] - 4g 2 ENS A ASAY at 


2 . 
F 4 1 2 I 4 
I 
| — . 
8 = + 3 
— - EDI — —— L 
— K _— — — 2 
I — 


— 


7 2 r 

- > 3 
© jab 8 
2 DES. 
Eta ed 


1 -- P 
— 
by 39 4 
p 8 —_ 
R rv eos 


9 —. 
— 
18 


— 
- 


my 
= 


A 


* 


2 ** 


* 


ED 


N 


r 
. VS 


1432 aw 
=D = 


. 1 . 
3 Ry - y 8 — . I . . 2 a> 
** 7 Tx x þ a. A x 
1 1 - — r 2 * 2 - * £ 4 
- — — — « — — PE. < = 8 mn he 
— 27. hy — * + 6s. _ 


— = 8 8 


— 4 
Y 


"YH 
go bag TY. 


822 


__— — 
- 2465885 
2 2 — 1 


* a - 
A 3 — 
2... ———————— 
— * r 2 
— 


n 
——— —a—— <-> 


W — 2 — „„ 
F* wE q — —_— 


r 
W 


© = = — — - 


56 q en INM EVS 


II eſt bien ſurprenant qu'on ait imagine d'enfouir 


tant de talents utiles, tant de bons exemples, en raſ- 
ſemblant dans une eſpece d'hôpital ce grand nombre 
de guerriers veterans ou invalides, qui, en y entrant, 
meurent tous entiers pour la ſociètè. Quelle plus grande 
preuve peut. on donner de la honteuſe ignorance dans 
laquelle on a ete juſqu'ici des premiers elements de la 
Haine politique? 

Qu'on admire un pareil crabliſſement, qu'on le re- 


5 * comme un monument glorieux d'un beau regne, 
C'eſt ce que jaurois peine a concevoir, {1 je n avois pas 
penſè ainſi moi-meme ſur la . des n qui 


m' en parlerent. 
_ Mais Jetois alors un enter; & ce ne n pas 
etre des enfants qui regiſſent les e par Tauto- 


rité du Souverain. 


Rendons nos vieillards à leur patrie; rendons- es a 
la jeuneſſe qui a beſoin de leur experience , de leurs 
legons & de leur exemple; rapprochons-les de leur ta- 
mille qu'ils aiment toujours; mettons-les à portee de 
lui rendre avec uſure ce qu'ils en ont regu, 
Chaque academie ſera en meme-temps une maiſon 


de retraite pour les veterans & les invalides qui ſeront 


natifs du pays dont elle ſera Fecole commune. 

On ne les enfermera point dans le cloitre, ni dans 
le meme edifice que rempliront les eleves. 

Chacun d'eux aura fa maiſon, & toutes ſeront ran- 
gees autour d'une yaſte cour, qui ſera deſtin6e aux 


exercices de la jeuneſſe. On imitera dans leur conl- 
truction & dans leur arrangement, ce qu'ont fait les 


Chartreux. 


fera ſouvent plus forte. 


* 


Chaque maiſon contiendra un appartement com- 
mode, & aura un jardin avec une iſſue dans la cam- 


pagne. Une galerie regnera dans tout le circuit du 


gymnaſe ou de la cour des exercices, & conduira a 
toutes les maiſons des vieillards, qui pourront aller 


à couvert Juſqu's a la porte de Vacademie & du 


cloitre. 


ls ſeront tous nourris aux e de la maiſon, & 
auront pluſieurs rèfectoires dans l' enceinte du couvent. 


Chaque table ſera de douze „& ils ſe partageront eux- 


memes.a leur gre. II leur ſera libre de manger cher X 


eux, en avertiſſant la veille, & on leur portera leur 


portion; mais alors ils devront manger ſeuls, Il leur 
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ſefa libre auſſi de manger avec les eleves , pourvu 


qu'ils avertiſſent de meme des la veille, & alors en- 


core ils auront leur portion, & non celle des éleves; 
car ils ſeront nourris plus delicatement qu eux. 
Comme ils n auront point de biens · fonds, & que leurs 


penſions domeſtiques auront ceſſe, ou depuis long- 
temps, ou du moment où its auront obtenu leur re- 


traite, ils ne payeront rien ni pour leur logement, ni 
pour leur nourriture. 
JV/evalue la depenſe de chacun d'eux a deux ſalaires, 


& je ſuppoſe que, dans la moindre maiſon , il y aura 


cinquante vieillards. C' eſt une depenſe totale de cent 
falaires, ou de quinze mille livres. 

Quant à leur habillement & à leurs autres beſoins ; 
ils auront, pour y ſubvenir, une penſion du Souverain, 
laquelle ne pourra Etre moindre de deux ſalaires, & 
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Les vètèrans de la marine & des troupes de terre 
ſeront egalement reęus dans ces retraites ; & i eft 
d'autres empiois de la Nobleſſe, dont les gages ſoient 
aux depens du Souverain & qui autoriſent le celibat, 
les celibataires qui auront atteint la veterance dans ces 
emplois, & qui n'auront point de patrimoine, ſeront 
auſſi admis dans Ihote! des vieillards. 

Les veterans célibataires, ou a qui il ne reſtera ni 
femmes, ni enfants, mais qui auront un patrimoine, 
pourront auſſi y ètre regus, mais en payant deux ſalai- 
res pour leur penſion. 
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CHAPITRE IX. 


Ce que 8 les 4 pendant leur premiere an- 


nte Pacadimie. Diftribution des heures. Exer- 
cices militaires qui ſeroient communs d tous. Va- 


cances. Comment elles- ſe paſſeroient „& ou. Fonc- 


tions des Profeſſeurs, des Prefets, & des hotes ou 
vieiards „ quiz auroient pris des tleves ſous leur 


Q-. N vient de voir quels hommes habiteroient ces 


aſyles ſacrès des mœurs, de la piets & de la ſcience, 
que j*erige dans les Provinces. Ils ſeroient deja auſſi 
utiles que reſpectables, quand meme ils n'auroient d'aus 
tre avantage que celui d'8tre le refuge de la picte, & la 
retraite des bons citoyens qui auroient paye un ample 


tribut a la patrie. Mais combien ces maiſons conſacrèes 


a tout ce qu'il y a de plus grand, deviendroient-elies 
encore plus reſpectables, quand on les. conſidereroit 
comme les écoles communes des citoyens les plus diſ- 
tingues & les plus utiles! 

Suivons maintenant les études de nos jeunes tleves, 
non pour en tracer un plan complet, entrepriſe qui ſe- 
roit peut Etre au-deſſus de nos forces, mais pour en don- 
ner une idee generale qui reponde aux autres par- 
ties de notre ſyſteme. 

La premiere annee „ qui ſeroit la onzieme de Fage 
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des eleves, ſeroit employee a Fetude de leur langue ma. 


ternelle. : 
On la leur feroit apprendre par principes, & Von 


trouveroit .dans cette Etude ravantage que n'a point 


celle d'une langue totalement inconnue, celui d'e- 


pargner le double travail de la memoire & du Juge- 


ment. | 
Ls tude reflechie d'une kngu eſt a ine la plus 
penible qu'il ſoit poſſible d' imaginer. Elle tient a. la me- 
taphyſique, a la morale, ala logique; elle exige en- 
core des efforts de memoire. 5 ; 

Comment a-t-on pu imaginer d'en faire la bers 


Etude des enfants? Cet uſage barbare eſt lie avec ori - 


gine, non moins barbare , de nos ecoles. Ce ſont origi- 


nairement des Seminaires eccléſiaſtiques & religieux; &, 
par un abus ènorme; la loi du latiniſme eccleſiaſtique 


eſt de venue une loi de Peducation nationale. 


os 


Il faut convenir qu'un pareil uſage ne fait pas hon- 
neur à Europe policee. - | 


Le premier mois de l'année ſeroit employs à la lec- 
ture & a l'ecriture, que les eleves auroient deja appriſe 
chez leurs parents. N 

Ils iroient tous en claſſe avec le meme livre; apres 

etre prepares dans chaque dortoir avec leur Prefet. 


Chacun deux liroit pendant un demi- quart- d heure, & 


la claſſe dureroit une heure & demie; ; en ſorte que dans 
chaque ſeance, il y en auroit douze qui liroient. Ceux 
qui ne hroient pas rout haut ſuivroient le lecteur, & on 
saſſureroit de leur attention, en les oor de temps 


| a autre par des queſtions, | 


Cette 


\ 
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Cette premiere {cance precedee de la preparation des 
prefets, de la priere du matin, qui ſeroit tres-courte , 
& de Thabillement, conduiroit juſqu'a huit heures & 
demie du matin. Quand cette heure ſorineroit, tous les 
eleves ſortiroient en ordre, ſuivant age ou ſuivant E 
rang qu'ils auroiĩent merits dans ecole: quand ils ſe- 
roient dans la cour des exercices, ou dans tel autre en- 
droit que l'on jugeroit convenable, ils ſe rangeroieti? 


par prefe&ures, chaque prefet au milieu de la ligne, & 


ſormeroĩent un peloton ſur quatre de hauteur, & ſept de 


front. Ce ſeroit dans cet ordre qu' ils feroient une pro- 


menade d'un quart-d'heure , poſement, & en parlant d 
voix baſſe. Au retour de la promenade, ils dèjeſineroient 


pendant environ un quart · d heure, ſe promeneroĩent 


encore de la maniere qui a ets dite, & ſe retrouveroient 


dans la claſſe chacun à ſa place lorſquiil ſonneroit neuf 4 


heures & un quart. 
Juſqu'à la demie, le profeſſeur leut rappelleroit en 
abrege tout ce qui auroit étè lu le matin, & les regles 


principales contre leſquelles les lecteurs aurbient man- 


que, apres quoi les lecteurs recommenceroient juſqu's a 


ome heures. Quand cette heute ſonneroit, le ptofeſſeur x 


diftribueroit aux eleves des exemples d'ecriture, qu ils 
initeroient ſans les copier: car ils devrolent ectire de 


leur tete ce qui les auroit le plus frappes dans la leQture + 


du matin, 6u quelque reflexion qui y fiit relative. 


Cet exercice dureroit juſqu onze heures & demie 


temps auquel commencerdit une promenade Pune de- 
mi-heure , auſſi poſee que les precedentes. 
A midi precis, on ſe mettroit 4 table. Le ding dures 
Tome 1 8 4 | «IR EI 


* 
— _ a Fo " " 8 * * ay — iy "== « 
= A 5 4 C * * 4 a. *% 1 
- l 5 * ; ra 4 iS," 4 . _ * 8 * 97 o 
7 - 
— + ©+ 


- SL - 
ATE *% 


r 


a 
RE SR wort, ys 


Tj 
vt; 
oy b 
$4 
1 
if 
: 
F * 
po * 
! 
i 
N * 
z 
. 4 
* 
19/6 
1h 
SIR 
4 
i 
4 
4 
) 
, 
[ 
"mn 
15 
[ 
8 
$4 
. 
1 
1 
h 


2 
n 
A 1 


— 


„„ 


bi o 
T7 


8 
_ — 


* 


% 


ol o — 2 
Ne : 
ER 
. —— — 
A 


_ I 
S 


2 


TY * 
2” 


— 


. 
> 4 w_ 


* hr Sas. 


: oz 1 * Pt -< 
Ys « : 2 * 8 
— — . a In 
> 


—. te A 
2 


— : 
1 3 1 


14 Sh hd ed 
” . * % * 
6. — "5 
2 


— 


1 A EX 
2 b 2 — - 4 is ""M 
4 


: * . "+ = 21 — 2 P * 
k A” i "_ — — — PD a 
PLETE DET TEES TORE on STS 


Oe 


2 
— — —— ũ œ·ͤũ— et — 
. 1 22 — o 
— 8 - 
N N RT 


n 


4 p 2 4 + — — 2 . 
"pt Se. * — i n 2 wit p 
# 4 NS 2 r 
222ͤĩðV =o OT I ES 


HV as ce 


"2: 
5 


. ——— — 
2 * — 2 A 


„ 7 
„1 
n 


5 
. 
ſy. 


— — 
ES. 


wh TL + 


Su 


— 8 
322 — 3 2 
2 3 4 Ts 
> . * © . 5 
— * * * — 1 „%% _— _— * 1 — 
> . — - 


2 
v4 


ne 


— 


. > wet 
I $4< oy += = 1 «= : 
ps "_ _ — eb rr + ow — 
2 2 — — | 
— — — Pls. 
—— - 2 2 12 : 2 r = 
R > er 7533 2 . - - . 
2 r A o - bs 


2 ; YT — 
— * — | An * 1 = 27 = — 2 
* 3 T - 


uſe 


= 2D | : 
— - ” — = 
> — a : 
r ES 25-4. Aut <A 
3” as — — _ - — — U 2 Py 
_ 


— 7 


rn 3 _ 7 
22 4 Ants 9 2 
6＋ꝓ—— * 


I" 


2 — 


2 — 
—© 
+ as ra Bw = 


—— 


—_— - 
+ - 8 
2 MELT £37 ) vg" 


ELIE I a. 
Gabe, 


. 1 
hos — — I 
© 1„ͤ — S —- 


” a 


— — 
— 


— 
= - 
4 A <2 


„ 


— 


=yh. TETS _ — 
by + | $- +. 


3 
2 — " 
"- : - Ay <2 * 


ERS 


—— 2 l —— 
Sz AS I 


4 
* 
t 
* 
% 
wh + * 
1 
i 
6 & 
> # 
\ r 
= 
{ 
'L 
1 / 
* , 
fo f 
ol *. 
9 
[2 


k | 


—— OO 
«3, 24% 4.5 


Ry 
Gs. 4.2. 


_ — —ũ—3⅛1 —— — — 1 r _— —— — 
* * 
1 8 


82 „ K LI 1 


roit une demi-heure, ou trois quarts d heure au plug: 


Chaque table ſeroit de douze eleves & de deux prefets. 
Si les écoles n'@toient pas remplies „les nee & 
les tables ſeroient moindres. 

II faudroit qu'elles fuſſent ovales, & que les prefets 


fuſſent vis-a-vis I'un de rautre au milieu. On ne feroit 
| point de lecture pendant le repas, mais il ſeroit permis 4 


tous de parler a voix demi-baſſe, & ſeulement Tun 


apres autre. 
Sil y avoit deux tables dans la meme e : ales 


feroient afſez eloignèes pour qu'une table n'interrom- ' 
pit pas l'autre. Les prefets ſeuls pourroient aa d'une 


table a Tautre. | | 

Ie repas fini, les eleves reſteroient avec leurs pre- 
fers dans rendroit où ils auroiĩent mange , juſqu'a ce 
qu'on vint avertir ceux-ci que les vieillards ſeroient 


| leves de table; ce qui ſeroit vers une heure. 


Aufi. tot les Eleves fortiroient avec; leurs prefets, 5 
aprẽs avoir quitte leurs habits, qu'ils laiſſeroient cha- 
cun ſur ſa chaiſe, & iroient dans la cour des exercices 


pour y jouer comme chacun Fentendroit. S il s y trou- 


voit un affez grand nombre d'hôtes pour avdir Teil 
par- tout, les prefets demanderoient a ceux ci la permil- 
ſion de ſe retirer; ceux · cĩ la leur accorderoient „en mar- 
quant rheure ol ils devroient etre de retour, &, juſ- 


qu'a Theure marquee, les h6tes ne alot igneroient point 


— 


des eleves. 

Les jeux dbexercice FP a au moins une heure & 
demie. Quand ils ſeroient vers la fin, les eleves , qui 
auroient la * un vieillard, ſe raſſembleroient 


— 


E 1 4 Pot frier 


tapete de lui. Il converſeroit avec eux, ou aſſis; ou en 
ſe promenant; juſqu'a ce que tous les prefets fuſſent de 


lard ne pourroit proteger pleinement plus de trois ou 


dont nous venons de POWs tous ceux qui ſe preſons 
teroient. | 


ſe retireroit , & ameneroit avec lui avitant de ſes prote- 


8 ges qu il voudroit. Les prefets ſe retireroient chez eux 

- avec le reſte de leur prefeQure. Cette ſeparation dure- 

Ie roit juſqu'a quatre heures en 1 „& en été juſqu by FR 
quatre heures & demie. 

e- Pluſieurs vieillards pourroient ſe reiifar etiſemble 4 

ce chacun avec ſes proteges. Les prefets pourroient en 

nt uſer de meme, &, ſur trois; qui auroient raſſemblé 


leurs eleves, il ſeroit libre a un de ſe retirer chez 5 
S, pour ctudier. ) 


a- A Pheure de la rèunion, les vidillards i cahceroiont 
es en clafſe leurs proteges, & les prefets leurs &leves: 


u- Les lectures recommencersient, apres le reſume, fait 

cetl par un prefet, de ce qui auroit te lu le matin. | | 

nif- Tous les prefets le-feroient alternativement un jour 

ar- hun, & un autre jour, Vautre: 

juſ- La lecture dureroit juſqu'a fix heures en DANY ou 

int d'un ſolſtiee a Vautre, & juiqu'a ſix heures & demie 
en Ete. 


e & Elle ſeroit fuivie dune legon n en hyver; & 
qui WF lorſque les jours ne dureroient pas juſqu'a ſept heures 
ent & demie, Lorfqu U ne feroit nuit qu'a cette heure; if 


Fj 


retour; ce qui ſeroit a trois heures au plus tard. Un vieik. 


quatre enfants; mais il admettroit a la converſation 


Quand les prefets reden ts, ena vieillard 


of 


X wv bh 
TY LIES PL IHE 
1 


— —— — gy 
= < 1 V's < — N. Mb 
7 
my - >> 
5 « 8 L FIR CE - 
<S J'S * > — — - — 8 # 
* E 2 «i i OT 2 ES p__—_— A — 9 
* —— * > Ms . My 7 f bo Lhe 
* = A 2 1 * . + et ꝰ . TSS 8 
— — . —— 2 — , 
— 5 = L - — 
* 


ky 14 

7 ut 

s | ji 
+ 279 

* . 1 ne j 
ITC 

- vl de ' 14 

bs 

* 165 N * 

{+862 BY 
© 1 | 1 

| #53 

Ws 15.54 | 
10 þ 


. EY 
K 4 


* 
* 8 SEES 
— _— om — 
* © Bo 


— 
— — 


[4 
4 
4 


4 4 T1 

* 

z 

. 

» 

: 

2 

* 
1 
* 


- — * 8 4 or” 
tank _- * > 
4 * 

'E 1 — 
1 A — 
* — —— rad - 

: EST ED 

— = 


* 


2 


* 

kl — 

— 22 

21 

5 ———— — 
* * 7 


1 E 


1 
As 
t 


8 
— >» - 
. 


” wage 
Ea td 
— — 


*ﬀc 
p 
VA LL 4 27 * : 
— 2 — LY 
haart. Tue ROS > 


oe = SEL 
KT; 1 * 

1 PRE” „ 
5 


„ 
2 — 


x 


- 
* 

* 
2 


w 
T a 
— 


— 


1 
*. f 
s 
2322 — 
— : 
— 


; n . ener hn 
— 8 Wr af vu, 67 
c 7 I 
3 - 3 — "2" 33 
2 > - 2 * * — — 28 — 7 * 
o 2 2 * 2 
8 — ao —_ - : F- — D — _ 
2 2 5 — 2332222 — — — — 
— i # — — — — — — — —— 
— ——— = m_ FA — 2 4 
p = —— 74 
N. f f 


r Re ens FED © cn” 
— = z : 
*. 8 


o» - =p 


+ IZLE — — 


r 
— — I. 
on. = - 22 


FFT 
** 


— 


2 


LS; 95 
3 


— 1 SE 


* 


wo, nt * 
. 


_— + 
4 
WP 
4 — 


— 


— r 


—— 


. 2 
FR "is. 
= — 
x» * 
Ines re 


— . 
3 
— N 
— 4 — 2 * 
8 * * 7 


BAL = 
wT7 41ers. 
ä 


© «FED 
» 


wp - Rea 
a 


Px: i re. 
EET 


/ 


ER 
* i 2 


= E II MENS 


8 


þ | n'y auroit point de lecon d ecriture „ mais une promes 

8 | nade hors de la maiſon, quidureroit juſqu'a la nuit, ſous a 
"th la conduite des Prefets', & de ceux des hotes qui vou- IM 
j droient ſe joindre a eux.. On permettroit aux eleves de 257 
| | | ſe partager par pelotons , de marcher ou de courir „de Je: 
of parler ou de crier; le tout comme ils Ventendroient. as, 
| | + Mais au retour, ils marcheroient poſement , & ne du 
i parleroient que d'une voix naturelle. En rentrant, ils ry 
i ſe mettroient à table; & avec eux, ceux des hotes qui, = | 
io | : ne ſoupant point, voudroient reſter en compagnie. fab 
! 1 En hy ver, au- lieu de promenade „& apreès la leon | 
| d'ècriture, il y auroit aſſemblèe, c'eſt- A- dire que les bou 
by 1 | eleves & les Prefets reſteroient enſemble , & rece- Ny l 
. vroient autant d'hdtes qu'il en viendroit. | | 

19 On y liroit des nouvelles publiques ou particulieres, L 
| | des journaux , des pieces d'cloquence, ou toute autre wifey 
= choſe ſemblable. Les Prefets ou les h6tes feroient in men 


differemment ces lectures, mais les A e de 1 
rence. | 

Les hdtes ſe 3 faire les remarques qu'ils 
n à propos. 333 

Pendant ce temps, les éleves, ou ueber, ou 
ſe promeneroient, ou joueroient à des jeux tranquil 
les, & ſans faire de bruit. Vn ou deux Prefets auroient 
la complaiſance de leur apprendre les jeux permis, 

entre a ne ſeroit aucun jeu de carte, ni de pur 

haſard. | 

Les Vicillards joneroient auff „Sils le vouloient, ou 
pendant la lecture, ou lorſqu'elle ſeroit finie. 
le ſoupè ſeroit à huit heures & demie en hyver, & 
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4 huit heures en été. S'il y avoit un goũté, & il pour- 
roit y en avoir pour les enfants juſqu'à age de qua- 


torze ans, il ſe feroit vers la fin de la ſeparation, dans 


les endroits ou les enfants ſe trouveroient. h 

Le dejeune conſiſteroit en du pain & de l'eau, ou 
du fruit, ſans pain & ſans eau, dans la ſaiſon où les 
fruits ſeroient abondants. Il ne ſeroit pas noceſſaire que 
ce fuſſent de tres-bons fruits e 12 ils fuſſent pat, 
ſablement murs. 

Une ſoupe, du pain 4 diſcretion, un peu de viande 
bouillie , une forte portion de legumes., & un morceau 
de fromage, avec beaucoup d'eau, & un ſeul verre de 
la boiſſon du pays, compoſeroient le dine. 

Le goũtè que donneroient les prefets ou les hdtes 
avant la rentrèe de Vapres-midi, ſeroit a peu pres le 
meme que le dejeiine, avec cette difference, qu'il ſeroit 
permis aux vieillards, & non aux prefets , d'y ajouter 


ou d'y changer ce qu' ils jugeroient a N mais - 


leurs depens. 


Pour leur ſoupè, on donneroir aux eleves un plat 


de legumes, une ſalade, des fruits de la ſaiſon, & de 
Feau ſeulement , mais du pain autant qu'ils voudrdient. 


Deux fois ſeulement dans la ſemaine, c'eſt - a - dire | 
le Dimanche & le jour de congè, on leur donneroit 
du roti, que l'on auroit ſoin de varier comme tout 


le reſte, aſin * les enfant e nncx a OG de 
tout. 

Apres le ſoups, il y auroit une ed ruſqu's 
dix heures, enſuite une priere du ſoir, à laquelle les 
botes aſſiſteroient, s ils ctoient reſtss a cette derniere 
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86 1 * MENTS 
converſation; & enfin , on iroit ſe RR a dix heures 


& demie, en toute ſaiſon. 
Telle ſeroit la diſtribution generale de la 3 


pour toutes les claſſes, & les occupations Parti- 


culieres de la n claſſe PR le * 


5 - mois. 


Quant a Feſpece des lectures, ce ſeroit le matin un 
abrege bien fait de I'Hiſtoire ſacrèe, depuis la creation 
gu monde juſqu'a F6tablifſement de la Religion chre: 


_ tienne incluſivement. Pour Fapres-midi , ce ſeroit un 
| abrege- de Il'Hiſtoire de la Province, aù on auroit fait 


entrer les actions & les * les mm remar- 


quables. 


Ce ſont autant de Livres « wal POR, encore à compo- 
ſer , mais qui vaudroient mieux que beaucoup d'autres. 
II faudroit en compaſſer la longueur de maniere qu'il 
puſſent &tre lus trois fois dans le mois. | 

Avec le berand mois, commenceroit Fetude * la 
Grammaire : e e prepare _ legons de 
lecture. 7 
Chaque jour, les e 5 par cœur une 
lecon de Grammaire, pendant Fheure de la prepara. 
tion. Us la reciteroient, & on la leur expliqueroit pen- 
dant la premiere ſcance. La ſeconde ſeroit encore em- 
playee à une leure adaptée à la lecon du matin, ou 


- qui du moins donneroit lieu a des remarques relatives 


a cette lecon. Cette lecture ne dureroit qu'une heure, 
& ſeroit ſuivie d'une heure decriture , pendant laquelle 
les eleves ecriroient de memoire leur lecon du matin, 


& feroient un abrege de la lecture precedente , en re 


- 


* 
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0 


tenant ce qu'il y auroit eu de relatif a la legon du 


matin. 


La ſeance de Papres-midi ſeroit employee , partie 4 \ 


une lecture nouvelle, & _ a lire & a ere la 
legon du lendemain. : 

On employeroit trois mois 2 cette n d'ètude, 
ſur une Grammaire abregee , que Ton parcourroit 
toute entiere une fois chaque mois. 8 

Pour les lectures du matin, on prendroĩt un Livre 
Chiſtoire facree, qui contiendroit des faits detaches, 


& des maximes relatives à ces faits, mais dont * morale 5 


ſeroit egalement ſimple & pure. 
Pour Papres-midi ce ſeroit un abrege de Thiſtoĩre de 


la Monarchie , etroitement liee avec celle de la Pro- 


vince. * 5 
Comme le temps de cette &tude tomberoit en hyver; 
la lecture ſeroit ſuivie d'une heure Lecriture 5 dont 
lemploi ſeroit le meme que le matin. 


Pendant les trois mois ſuivants, une Grammaire plus 
etendue , qu'on repeteroit une fois, fourniroit la ma- 


tiere des legons. On liroit une fois, dans la ſeconde 
ſeance du matin, une hiftoire un peu ctendue de la 
Religion Juive & Chretienne, juſqu'ou finifſent les Ac- 

es des Apdtres ; & cg hah un abrege de ** 
toire univerſelle. 

Comme les &tudes commenceroient avec le mois de 
Novembre, celles dont nous venons de parler condui- 
roient juſqu'à la fin de Mai. 

Le mois de Juin & la moitie du ſuivant ſeroient em- 


ployes a repeter en ſubſtance tout ce que les 6leves | 
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auroient appris pendant les ſept mois precedents, Mais 


il n'y auroit qu'une ſeance , qui ſeroit celle du matin, 
& on la commenceroit à ſix heures & demie au · lieu de 


ſept. Elle finiroit à huit heures, & ſeroit ſuivie d'une 
demi. heure d'ecriture, que les eleves emplayeroient , 

comme à Tordinaire, à faire des precis, Mais au · lieu 
de la ſeconde ſeance du matin, il y auroit un exercice 
general, qui commenceroit auſſi - töt apres le dejeime, 


& dureroit juſqu'a onze heures Voici en quoi il con- 
ſiſteroit, 


Tous les eleves ſortiroient * Facademie, ceux de la 


plus baſſe claſſe les premiers, dans le meme ordre dans 


lequel ils ſeroient accoutumes à faire leurs promena- 


des du matin, mais avec leurs piques, & conduits par 


des hôtes, au- lieu des Prefets qui ſuivroient equa 
bande ſans ſe meler, — . 
Les eleves marcheroient auſſi vite que tes vielllards 


pourroient les mener,, & toujours en gardant leurs 


rangs, juſqu'a une demi- lieue de Vacademie. 

A meſure que les bandes arriveroient , elles ſe ran- 
geroient a vingt pas de diſtance l'une de Lautre. 

Lorſqu elles ſeroient toutes rangees, le plus age de 
la premiere bande $approcheroit de la ſeconde, & de- 
manderoit sil n'a pas-la un frere qui veuille ſe join- 
dre à lui. Si un ſeul levoit la pique, il ſe joindroit à ſon 
alnè; ſi pluſieurs la levoient, ou Paine de ceux- ci, ou le 
plus proche parent du poſtulant eit la 1 


ſur les autres. 


Avee Ton nouveau camarade > le 5 iroit à la 
troifieme bande, feroit la memè demande, qui auroit le 
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meme effet, ſi un ou pluſieurs levoient la pique. Si au- 


cun ne la levoit, il paſſeroit outre juſqu'a ce qu'il eũt 


quatre camarades. S'il ne pouvoit en raſſembler ce nom- 
bre, il iroit, ou ſeul, ou avec ceux qui Pauroient ſuivi, 


ſe preſenter au plus age des vieillards, qui ſeroit aſſis 
ſur un ſiege de gazon. Mon pere , lui diroit - il, pourquoi 


n'ai-je pu me faire accompagner par un nombre ſuffi- 
fant de camarades? Le vieillard lui rẽpondroit, qu'appa- 
remment il Wauroit pas ſu ſe faire aimer, & lui diroit ce 
qu'il ſauroit, ou ce qu'il imagineroit en avoir été la 
cauſe. Après quoi ce premier chef iroit ſe placer à la 
droite, entre deux ſillons, diſtants Fun de autre autant 


qu'il faudroit pour contenir cinq hommes de file. Ses ca- 


marades ſe placeroient derriere Jui a la file , n. Tor- 
dre dans lequel ils Vanroient joint. 

Pendant ce temps, Vaing, apres lui, feroit la meme 
choſe qu'il auroit faite, & viendroit ſe placer a cõtè 
de lui, & ainſi de ſuite, juſqu'a ce qu'il ne reftat plus 


aucun eleve de la premiere claſſe. On rempliroit alors 


les files imparfaites d autant d eleves de la derniere claſſe 
qu'il en reſteroit, en obſervant de placer ces derniers 
au milieu des files. Sil reftoit encore des jeunes gens, 


ce qui devroit neceſfairement arriver, les eleves de la 


ſeconde claſſe, qui n auroient ſuivi perſonne, poſtule- 


roient des camarades, - chacun a leur tour, juſqu'a ce 


qu'il ne reſtat plus perſonne. 


Cela fait, les vieillards monteroient a cheval au nom- 


bre de douze; la moitie ſe placeroit ſur le front de la 
ligne, & autre. moitié derriere. 


Le plus age ardonneroit la reh , qui ſeroit Tabard 
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7 tres lente. Ele S'animeroit inſenſiblement, juſqu'a ce 


qu'elle devint une courſe auſſi rapide * les plus jeu- 
nes pourroient la fournir. 

Les vieillards qui ſeroient aan, veilleroient a ce 
que les rangs fuſſent bien gardes & les files egales. Si le 
defordre ſe mettoit dans le bataillon, les vieillards fe- 
roient faire halte pour retablir les rangs, & on ſe re- 
mettroit en marche plus lentement qu'auparavant. Toute 
cette manoeuvre ſeroit tellement compaſſèe, que le ba- 
_ raillon pitt arriver à la porte de * à onze heu- 
re & demie prèciſes. 

A Fentree du premier defils quil faudroit 921 er, les 
vieillards ſe mettreient a la file, tantot celui de la droite 
le premier, tant6t celui de la gauche. 

Les &leves feroient attention; & du meme cdte dou 
| feroit parti le vieillard , Chef de file, partiroit auſſi la 
premiere file, qui, en marchant, ſe formeroit en ligne de 
cing de front, le chef occupant le c6te intérieur relati. 

vement au refte du bataillon. Si le defile pouvoit conte. 
nir dix hommes de front, la ſeconde file viendroit ſe 
mettre en rang avec la premiere , & ainſi de ſuits, juſ- 
qua ce que tout le bataillon flit en colonne. Il marcheroit 
dans cet ordre, & entreroit de meme dans Favant-cour 
dePacademie où ſeroient tous les vieillards, que les ele- 
ves ſalueroient en paſſant avec la pique. Cela fait, la co- 
lone feroit halte, & ſe remettroit en ligne par un quart 
die converſion, fi elle etoit ſimple, ſinon la moitié ſe 
remettroit en ligne par ce mouvement, & autre moitic 
marcheroit en avant, juſqu'a ce qu'elle eut dẽpaſſè le 
flanc de la ligne deja formee. Elle feroit halte, ſe met- 


— 
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troit en ligne par quart de converſion, & feroit quel- 
ques pas en avant pour ne faire qu'une ligne avec la pre- 
miere. Alors les vieillards ſe repandroient ſur-tout le 
front pour louer, blamer ou donner _ conſeils, ſui- 
vant la difference des cas. 75 

Les plus age des vieillards ordonneroit enſuite aux 


camarades involontaires de ſortir de la file, & chaque 


chef reſteroit avec ceux qui Pauroient joint de bon gre. 
A compter de ce jour juſqu'a la fin de année d'ica- 
demie, qui ſeroit le 15 de Juillet, les chefs & les ca- 
marades mangeroient enſemble ,” ſe promeneroient en- 
ſemble dans la ſoirèe, & ſeroient inſeparables. - 

Ceux qui auroient ètè eamarades involontaires, & ce 
ſeroient les jeunes pour la plupart , s attacheroĩent à qui 
ils voudroient dans les autres exercices; mais pour les 
marches militaires, ils ſuivrojent leur premier chef, juſ- 
qu'a ce qu'ils euſſent fait un autre choix. 

On leur fourniroit occaſion tous les deux jours, par 


la repetition de la manœuvre du 15. de Juin. Si, au bout 


de fix poſtulations, il y avoit des chefs qui ne puſſent 
remplir leur fle, & quainf il reſtàt des involontaires, on 
donneroit un jeune gleve à celui A qui il ne manqueroit 
qu'un camatade; on paſſeroit le rang des autres, qui 
eux-memes ſerajent poſtules, & obliges de devenir ca- 


marades. Ce ſeroit le motif dune e qui ſeroit 


auſſi la derniere. 

HU eft aiſe de voir que les plus ages des éleves au- 
roient um très· grand interet à ſe faire aimer des j jeunes, 
pour n'etre pas expoſes à Vaffront de manquer de cama. 


rades; que, pendant le cours de Vannee, ils leur appren - 
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droient autant quiils pourroient , & avec toute s- 
ceur poſſible, les exercices dans leſquels il leur impor- 
teroit que leurs camarades fuſſent adroits, & que ce ſe- 
roit auſſi le double objet des ſcins que ſe donneroient 
les vieillards en eur des eéleves qu ils alleQionne- 


roient. 


Je tai pas beſoin de faire remarquer combien cet ar- 


rangement ſeroit propre à adoucir les mœurs & les ma- 


nieres, & à rendre les jeunes gens ſociables. 
Te ſeroit le 15 de Juin que ſe feroit la ſeptieme & 


derniere poſtulation, Depuis ce jour - la, les marches & 


les evolntians de toute eſpece continueroient à ſe faire 


regulièrement tous les matins par tous les éleves en- 


ſemble. | 
It y auroit encore une legon Vapres-midi pour les 


plus jeunes , de la meme eſpece que celle du matin ; 


mais depuis fix heures & demie juſques vers Iheure du 


ſoups, les leves ſe partageroient a la promenade, pour 


apprendre ou pour enſeigner les differents exercices 
que permettroit la promenade. 
Porter une pique tres-peſante pour chaque age * 


manier dans tous les ſens, franchir, tantdt en la tenant 
la pointe en air, tantdt en Sen aidant, les plus larges 


fofſes , courir en ligne ou en file ſans ſe ſeparer, com- 


me fi, à la maniere des Cimbres, un homme &tojt lis 4 


fon voiſin; mais ſans meme ſe paſſer les bras les uns 


dans les autres, comme firent autrefois les Suiſſes; x ie 


Giiperſer , ſe rejoindre en courant, & ſe retrouver a a 
place a un clin d'œil; ſe donner rendez-vous a un en- 


droit cloigne ; ; prendre differents chemins inegaux pour 


NN 
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aller, & s'y trouver tous en meme. temps, ſans s etre 


vus pendant la marche : telles & autres ſemblables ſe- 
roient les manceuvres dont $'occuperoient les eleves 


pendant les promenades du ſoir, chacun ſelon ſes for- 


ces, & en toute liberte ; car les Prefets & les vieillards 

ne ſe permettroĩent, pour tout ce temps-la , que rex- 
hortation, le eonſeil & l'aſſiſtance, hors le cas de quel- 
que de&fordre qu'il faudroit rèprimer. 


Lorſque ſonneroit Vheure d'une recreation , dun 


exercice ou dune promenade, les chefs ſortiroient de 
leur ecole, & iroient de claſſe en claſſe appeller leurs 


camarades, qu'ils emmeneroient; en ſorte que, pendant 


les ſix ſemaines dont nous parlons, ou au moins de- 


3 puis le 15 de Juin juiqu'an 15 de Juillet, les Pre- 
fets nauroient plus aucun eleve à mener, & ſeroient 


en tout remplaces par les che's; mais ce ſeroit ſans 
prejudice de leur inſpection, & de celle des vieillards. 
Les uns & les autres auroient droit de maintenir le bon 


ordre; mais pour qu'ils ufaſſent de ce droit, il fau- 
droit qu'il eut te trouble, & wet les nen n en 871 


le rètablir. 
Lannèe academique finiroit 105 15 de Juillet; & ce 
jour meme, ou pendant les trois ſuivants; tous les ele- 
ves partiroient de Pacademie, pour retourner chez leurs 
parents, a meſure qu'arriveroient pour 1688 venir . 
dre leurs camarades roturiers. 5 | | 
Ceux-ci_auroient' dit Etre avertis butt j jours d' avance 
par le pere de chaque dleve. Ils ſe ſeroient rendus à 
Facademie à pied, avec des proviſions pour la route, 
tant en allant qu'en retournant. Ceux dent le fardeau 
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ſeroit alléègé par la diminution des proviſions , 3 Þreri- 
droient Vequipage de leur Gentilhomme, dont feroient 
partie quelques livres; ils ſeroient de meme- conduits 
par le plus age. de. leurs peres; & s'ils etoient cama- 


. rades de pluſieurs eleves, ils les emmeneroient tous 


a la fois, & n canduiroient chacun * ſes pa- 
rent, 


II arriveroit certainement que 5 hdtes „ 


ſeroient invites. pas les parents de leurs proteges, qui 
le plus ſouvent ſeroient auſſi les leurs, a. aller paſſer 


chez eux le temps des vacances. Ils fe rendroient a leurs 


prieres , avec d'autant. plus de plaiſir qu' ils | ſeroient 
ſtirs d'en faire beaucoup & Fe etre tres-utiles à leurs 
protegs.: 2, - 85 3] 

Les plus jeunes des An betten avec eux 
tous les Livres qui auroient ſervi à leurs études pen- 
Adant la premiere annèe, avec les cahiers de leurs ex- 
traits des trois derniers mois qu'ils remettroient à leurs 
parents. Ceux · ci leur en feroĩent faire des repeti- 
tions pendant une heure & demie tous les jours, en 
preſence de leurs freres moins ages & de leurs ſceurs. 
Tous les Livres des quatre premiers mois appartien- 
droĩent à celles · ci, & les jeunes éleves ne remporte- 
roient, à la fin des een „que ceux des trois . 
. Biers mois. i 3f l n D97E8S 

pendant toutes les e des "Rk aden mai- 
tres de toutes leurs actions, & Mauroient que des con- 
ſeils à recevoir des hates & de rs parents; mais il 
&etabliroit des uſages dont ils ne penferoient jamais a 
s Scarter. Cen ſeroit un, par exemple, que la veille 


ten 


2 ow. 
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de chaque fete, les jeunes eleves allaſſent ſeuls de mai- 


ſon en maiſon avertir leurs camarades de les venir 


trouver le lendemain à une heure qu'ils leur mar- 


 queroient. Ils n'entreroient nulle part, mais ſe con- 


tenteroient d appeller, & de dire, ou a leur camarade, 


Sil ſe preſentoit , ou à toute autre perſonne , ce qu ils 


auroient a 1 | 


A Iheure marquee , tous les camarades . chez 


leur Gentilhomme , qui ſe mettroit à leur tete pour 
les mener a, VEgliſe. Au retour, il leur donneroit à de- 
jeiiner & dejeſineroit avec eux. Apres le dejeunè, il 
eſſayeroit toutes les petites manceuvres qu'il auroit 


deja appriſes, en les enſeignant à ſes camarades. Le 


pere Ou un hte ſeroient preſents , mais ce ne ſeroit que 
pour PFaider, & non pour le reprimander 3 ils Ink ſervi- 


roient de Sergent ou de Major. 


Fi pluſieurs eleves avoient les memes 1 ils 
ſerendroient tour- a- tour les uns chez les autres, & ce 


ſeroit· la que Ton citeroit les camarades. Tout le reſte 
ſe paſſeroit de la meme. waniere, | 


Apres Fexercice du matin, on dineroit; les éleves 
traiteroĩent leurs camarades, & mangeroient a la m2- 


me table, Se e eee p N 
ting, 


Apres le repas; 8 le pere ou rhöte feroie u une e 
tion ſimple & familiere a I'sleve & a ſes camarades, 
juſqu'a Pheure de I'Office de I'Egliſe , ou aaa 
roit encore ſes camarades. 

Après Office, & en preſence de toute wi Paroiſls; 


!'oleve feroit avec {es camarades les manceuvres qu il 
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ſauroĩt le mieux. Sil fe trouvoit pluſieurs ele ves avec 
leurs compagnies, ils mancuvreroient Cabord chacun 
ſeparèment, & enſuite enſemble, le tout pendant une 
demi-heure; après quoi le Syndic de la communauté 
ruſtique „ou le Cure, alternativement, leur ſerviroit 
"= collation ce qu'il croiroit leur faire plus de plaiſir. 
Le goüté fini, l'eleve remettroit ſes camarades à 
leurs peres, qui ſeroient preſerts, en leur faiſant a cha- 
eun un remerciement en particulier. Si eleve retour- 
noit alors chez lui, les peres des camarades leur ordon- 
neroient de le reconduire, & Pun d'eux les accompa- 
gneroit. II les eongedieroit en arrivarit a la maiſon pa- 
ternelle. Sil y avoit pluſieurs 'Eleves enſemble; ceux 


qui ne ſeroient 1 nN eux ; 7 forournerGlert avant 


it | 3 


3 i _ auroit une bene ſans Fetes & . 


les travaux ne ſeroient pas urgents à la campagne, un 
Jour ouvrier ſeroit employè à peu pres comme les Di- 


manches & Fetes, & on conviendroit de ce jour, le 


Dimanche precedent , pendant le fepas oe & de 
concert avec les peres des camarades. 75 
Les hö tes ſergient traités par les en de leurs pro. 
9 avec toutes les diſtinctions poſſibles. A VEgliſe, 
le pere de Veleve leur cederoit ſa place; par tout il leur 
feroit les honneurs des lieux od ils ſe trouveroient en- 


ſemble; il leur pon auff aurant ede 45494 qu'il 


pourroit. 8 4. 


Toutes ſortes de j. Fe qui eee 8 


de mouv ement, ſereient occupation journaliere des 
enfants. Ils ſuivroient meme de temps en temps à a 
| | Ww. 


4 


Tom! 


ſe recriiteroit la W clafte; 7 + 55 
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chaſſe ou | leur pere ou leur protecteur; mais les plus 
jeunes, ſans autre arme que leur pique, qu'ils porte- 
roient toujours, hors le temps des repas & du jeu. 
Vers la fin de Septembre, chaque èleve iroit avec 
ſon pere ou ſon prote&eur, ou avec tous les deux en- 


ſemble, chez le Preſident du College, lui remettroit la 


pique qu il en auroit recue Pannee- precedente , & lui 
en demanderoit une autre plus convenable à ſon age. 
Le Preſident le loueroit ou le cenſureroit legerement , 
ſuivant ce qu'il auroit appris de ſa conduite, reprendroit 


la pique de {+ main, Linviteroit à fa table avec ſes 
conduQeurs ; & pots le repas, lui donneroit la pique” / 


de la deuxieme annee ; „laquelle ſeroit pigs: 5 que 
celle de la premiere. - 


Je ne determinerai ni les differents aide; ni la forme 


de ces piques. Elles devroient ètre telles, que les ele 
ves ne puſſent ſe bleſſer en s'en ſervant » & qu' aucun 
enfant du mème age , Cleve a Yordinaire, ne füt afſes 
fort pour les porter & les manier commodèment. . 

Ce ſeroit le 15 d Octobre N dans les trois jours ſui- 
vants, que les èleves partiroient de chez leurs parents 
pour retourner à T académie, où les conduiroient leurs 
camarades , ainſi qu'il a &te dite. 

Ils deyroient y etre tous rendus au plus tard le 20 


Octobre, & ce ſeroit entre ce jour & le 31 du meme” 


mois, que ſe feroient toutes les nouvelles receptions _ 
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CHAPITRE X. 
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Etudes des anndes qui ; fuivrone la premiere, is Prece- * 
deront la derniere. Autres occupations des eleves, cut 
tant a l academie que pendant les vacances. For. | 
malites qu'on devra phferver pour Saſſurer de la &! 
vocation des tleves 4 la fin de la fl xieme anne de 
de leurs ES 25 * hit 

| ces 
. ouvERTVURE ny elaffes ſe fera 8 3 P 
par un diſcours qui gadreflera a tous les eleves, les Pro. pluſi 


feſſeurs, Prefets & hotes, & qui ſera prononce en pre- 
ſence de deux deputes du College „ou des deux Colle- S1que 
ges, dont dependra Facademie. Ce diſcours ſera ſuivi pliqu 
dune courte exhortation de run des deputes,. & d'une 


priere publique. Apres quoi, les deux directeurs en char- 
ge, dont Pun ſera toujours le Sous-Prieur du couvent, toute 
& autre, un des hötes, conduiront tous les ele ves dans La 
leurs claſſes, prendront leurs noms, 0 en tiendront res plique 
wire. ceux « 
Nous en e maintenant à la ſeconde claſſe, qui en 
qui ne pourra Ctre, compoſce que des eleves qui tres. I 
auront forms, la premiere pendant toute Vannce pre- Chapit 
cedente. - choiſir⸗ 
Le premier mois, , dont. * jours ſeront partages de Tinſtru, 
meme, devra ètre employe a repeter tout ce que les 7 
d le 


cleves auront appris dans le cours de Vannee preceden- 
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te, a quoi ſerviront les livres qu'ils auront Jus pendant 
les trois derniers mois, mais ron leurs extraits qu ils 
auront laiſſes chez leurs parents. Ils en feront de nou- 
veaux, qu'ils leur enverront auſſi; & les peres ou tu- 
teurs, après les avoir lus, ſeront tenus d'en dire leur 
avis dans des lettres qu'ils gerne à leurs enfants, cha- 
cun comme il Ventendra. 

Les trois mois ſuivants, ſavoir Décembre, J er 


& Fevrier » ſeront employes a Vetude de la logique, ou 


de Fart de penſer, & a celles de la geographie & de 
Phiftoire ancienne & moderne. Voici la diſtribution de 
ces etudes, 

Pendant Pheure de preparation „ les eleves liront à 
pluſieurs repriſ es, chacun en particulier, un Chapitre du 
Livre elementaire , qu'on leur aura donne ſur la lo- 
gique. Ce qu'ils n 'entendront pas, le in le leur ex- 
pliquera. | 

Ils n'apprendront rien par cœur, mais devront poſſe- 
der ſi bien leur legon, qu'ils ſoient en etat d'en rendre 
toute la ſubſtance en d'autres termes. 


La premiere {cance ſera employee à repeter & à ex- 


pliquer ce Chapitre ; & le Profeſſeur fera parler d'abord 
ceux qui marqueront le plus de facilitè, & enſuite ceux 
qui en auront le moins, tant6t les uns, tantöt les au- 
tres. Il expliquera nettement & plus au long le ſujet du 
Chapitre, & le rendra ſenſible par des exemples, qu'il 
choiſira de maniere que ce qu'il dira ſoit encore utile à 
finſtruction des jeunes gens, relativement a leur langue 
maternelle, & à la morale. 

La ſeconde ſeance de la matinee ſera remplie par une 

| G5 
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lecture, qui durera une dann „& que feront ab 
ternativement les eleves, d'un livre d hiſtoire ancienne, 


compoſe ſur. le plan de Fhiſtoire nen 5 qui aura 


Etè lue Pannee'precedente. 


Ce ſera d abord I hiſtoire des 3 5 enſuite celle 


den Babyloniens, &c. Toutes ces hiſtoires, ſans en ex. 
cepter celle des Romains, ſeront redigees de maniere 


qu'il n'y en ait aucune qui demande * de quatre 


lectures. 1 © 
Le reſte de la ſeance- "Re Fa AD par le Profeſſeur 4 


fits des obſervations fur ce qui aura te lu. Elles ſe- 


ront de toute eſpece, hiſtoriques , morales, gramma- 


ticales, & il aura ſoin d'y faire entrer Papplication du 
Chapitre de logique qui aura ètè lu le matin. 

Apres la ſcance, les éleves ecriront,, mais fans mo- 
dele, 39. le precis du Chapitre de logique; 29. Pextrait 
du morceau dhiftoire qui aura été lu. 

Au commencement de la ſeance de 1'a après-· midi, on 
diſtribuera à tous les eleyes une carte du Pays dont i} 
aura ètè parle le matin, dans Fetat où il ſe trouve au- 
jourd hui. 1 . 135 

La premiere fois qu'i il en aura-ct6 parle „le profeſle eur 
aura explique n- peu de mots les rèvolutions qui ont 
.change la face de ce Pays. Enſuite commencera la lec- 
ture de Vhiſtoire moderne de ce Pays, laquelle ſera con- 
tinuèe pendant autant de feances qu'en occupera l 


| leure de Thiſtoire ancienne du meme Pays. 


Apreès la lecture, le Profeſſeur fera ſes remarques ; 


du Pays en queſtion, . 


bh 
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pendant le temps deſtinè à P&criture, les Eleves met- 
tront par ecrit ce qu'ils auront retenu. 

Je ne preſcris pas une etude particuliere dans la geo- 
graphie, parce que je ſuppoſe que les enfants y auront 
fait des progres chez leurs parents, & plus encore chez 


les vieillards & les prefets, aux heures de ſeparation 


& 4afſemblee; j*obſerverai ſeulement que, pour aſſurer 
ces progres , il faudra meubler de cartes les lieux 
daſſemblèes & les chambres des hdtes. KS 

Quand le cours de logique, de geographie hiſtorique 
& dhiſtoire ancienne & moderne ſera fini, on le recom: 
mencera pour le finir encore au bout des trois mois. 

Le ſecond trimeſtre ſera deſtinè A la morale, aux 
etymologies, & à un abrege de Vhiſtoire de la Monar- 
chie, mais plus etendue que celui de la premiere an- 
nee, & qui remontera d'un c6te a Phiſtoire ancienne des 
Caulois, & de l'autre à celle des Romains, qu'on aura 
lues les dernieres dans le trimeſtre precedent. 


La leon de morale remplira Pheure de preparation 5 
a la premiere ſèance. Le fonds en ſera un Chapitre dun 


livre de morale, dans lequel on aura marque avec ſoin- 
letymologie des mots principaux. Le Profeſſeur, en ex. 


pliquant le contenu de ce Chapitre, fera remarquer le 


ſens propre des mots, leur ſens ordinaire, & leurs dif- 

ferentes acceptions, le tout relativement aux mœurs, & 

a la fagon dont nos peres enviſageoient les choſes, & 

abuſoient , par e du peu de Lan quill la- 

voient. 8 4 
La Goat ſance du matin ſera deſtinèe à ta leQure | 

Tun livre d * , dreſſe ſur le plan du livre de 

| h 8 173 
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morale, & que Von remettra aux enfants avec un Dic⸗ 


tionnaire etymologique abrege, ou il n'y aura que les 
Etymologies les plus n que fournira la ſeule lan. 
gue latine, 

Le temps Cecriture ſera employe a mettre par Ecrit 
la ſubſtance du Chapitre de morale, & un petit voca- 
bulaire des mots Frangois employes dans le Chapitre 


avec leurs etymologies a c0te; Le Dictionnaire four- 
nira aux Eleves celles qu'ils pourroient avoir oublices, 


La ſeance de Fapres-midi commencera par une lec- 


ture de I'hiftoire de la Monarchie. Le Profeſſeur y fera 


ſes obſervations, en rapprochant ce que lui fournira de 
relatif aux faits qui auront été. lus, Thiſtoire detaillee 
de la Province. 

Le temps q ècriture ſervira de 8 a fixer les idées 
des eleves. 

Vai oublie de dire que 1 on donnera aux hötes, pour 
les garder chez eux, tous les Livres &lementaires de tou 
tes les claſſes, & que chaque jour le Profeſſeur leur en. 
verra une note des Chapitres qui ſeront le ſujet des 
lecons du jour ſuivant. 

Les hotes en feront Puſage quiils voudront. Mais on 


peut compter que ceux qui auront a cceur le bien public, 


& aimeront leurs proteges, le feront un Plaiſir de pro. 


iter de cet avis. 


Au premier de Juin, pour la ſeconde claſſe comme 
pour la premiere, commenceront les ſeances de repe- 


tition generale , qui ne finiront que le 14 de Juin. 


Les Eleves emporteront avec eux leurs livres de lo- 
gique & de morale, pour les laiſſer chez eux: Mais ils 


8 
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rapporteront tous les autres. IIs emporteront auſſi & 
laiſſeront à leurs parents les derniers precis quiils au. 


ront faits. Ils paſſeront le temps des vacances de la 18. 


me maniere que Fannee precedente. 

La troiſieme clafſe repondra a la treizieme 4 de 
age des cleves à peu pres. 

Ils auront, en revenanta Tacadèmie, la pique de treize 
ans, laquelle ſera encore plus peſante que celle qu Us 
auront quittee. - 

Le premier mois de cette annèe ſera employe a la re- 
petition ſommaire de tout ce que les Ele ves auront ap- 


pris dans les deux claſſes precedentes, en rapprochant 
les objets relatifs, ou qui, par leur nature, ſeront lies en- 
ſemble: ce qui abregera beaucoup cette repetition, & en 


rendra le reſultat plus lumineux. 

Ayec le mois de Decembre. commencera etude du 
Htin & du droit. 

Le premier Livre elementaire pour Te tude iy latin, 
ſera une Grammaire differente de toutes celles que nous 


avons, en ce que la baſe en ſera la Grammaire fram 
goiſe lue dans la premiere annèe, de laquelle on rappro - 
chera les regles de la Grammaire latine. On ne fera ap- 


prendre par coeur aux eleves que ce qu'ils devront ſa- 


voir de meme; toute le reſte leur deviendra propre par 


la reflexion & la meditation. On allongera, pour cette 
etude, le temps de la preparation; & celui de la ſcance 
ſera reduit a une heure. Elle ſera employee par les ele 
ves à reciter ce qu'ils auront appris, & par le maitre à 


Fexpliquer, F6tendre, & Veclaircir par des exemples 


ng des comparaiſons e entre les deux langues. 
G iy 
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Dans la ſeconde ſeance, „ UN prefet 8 en dau- 


tres termes tout ce qui aura ets dit le matin; &, apres : 
lui, quelques ecoliers, pris au haſard, le reſumeronta leur 


tour; ce qui ne durera pas plus de trois quarts- d heure. 
Le reſte de la ſeance ſera employè a retourner la le. 


con precedente, de maniere qu'elle fourniſſe des regles 


de traduction. Pour remplir cet objet, chaque eleve aura 


un Livre elementaire, compoſé expres ſur le plan de 
la Grammaire, & dont un eleve lic le Chapitre Appro- 
prie a la logo du j jour, 


Ie temps d ecriture fournira aux 4 25 Poccaſion 


de metrre par Ecrit la ſubſtance des regles, en notant 
ſeulement par les [premiers mots, ce qu ils ſauront par 
þ cœur. x . 


La ſeance de pres fs deſtinte aux prolegome- 


nes hiſtoriques & raiſonnes du droit, d'apres un Livre 


elementaire, que les Eleyes liront pendant une demi- 


heure. Le refte du temps ſera employs par le Profeſſeur 
5 a expliquer ce qui aura ete lu, & à reſoudre les difficul- 


tes que lui propoſeront les éleves; car ils auront droit 
de le faire, apres avoir leve la main en ſigne qu'ils 


veulent parler; ce que le Profeſſeur ne manquera jama is 
de leur permettre. 


Le precis de cette legon ſera mis par eerit pendan 
le temps deſtinè a Iecriture. 


On repetera une fois chacun des trois Livres * | 


taires dont nous venons de parler, & la 7 finira 


avec le trimeſtre. c 3 


Lie ſecond trimeſtre ſera employs a la continuation 
des Etudes commencees: dans le precedent. 
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On donnera aux &eves deux traites plus etendus 
pour la grammaire & les regles de la traduction. 

Ils ſe prepareront le matin ſur tous les deux pen- 
dant une heure, & on leur fera repeter un Chapitre 
de Tun & de rautre pendant la premiere ſeance. On les 
leur expliquera enſuite auſſi long- temps que durera 
encore Vheure de la ſeance. 

Apres le dejeune, on reprendra Fexplication du me- 
me chapitre de la Grammaire, pendant un quart d'heure; 


& ſur le champ, le Profeſſeur dictera un theme relatif 
a cette lecon & aux precedentes, quand il y en aura eu 


pluſieurs. Lorſque les 6leves Pauront ecrit ſous ſa dic- 


tee, il le traduira en latin mot pour mot, fans per- 
mettre aux eleves d'ecrire ee qu'il dira. Cela fait, il 


dictera un texte latin, ou en lira un dans quelque li- 


vre, dont les &leves auront chacun un exemplaire, & 


en fera la traduction litterale , 4 W il en ſubſti- 
tuera une autre plus elegante. TN 
La ſeance finie, les eleves traduiront en latin le 


theme frangois, & en francois le texte latin; 4 l'effet 
de quoi on leur aura donne à chacun deux DiQion- ö 


naires. Fi | 

Pour la ſeance 3 eleve aura un Livre 
elẽmentaire, qui contiendra un abrege de droit, com- 
pile de la coutume provinciale des Ordonnances & 
du droit Romain, & fait avec tant de clartè & de prè- 
ciſion, qu'il puiſſe ſuffire a tout citqyen ètabli dans 
la Province , pour ſe conduire & ſe conſeiller Iut- 
meme dans toutes _ affaires & dans ſa conduite or. 
dinaire, 
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Tous les Livres élémentaires de ce trimeſte ſeront 
repetes une fois „& la repetion. generale de toute 
I'annee commencera de meme le premier de Juin, ans 

omettre jamais les precis par crit, | | 
Lorſque les vacances ſeront venues , les _ 
wemporteront chez eux du premier trimeſtre que les 
Prolegomenes du droit; mais ils prendront avec eux 
tous les Livres du ſecond trimeſtre & leur precis. _ 
Pendant les vacances, le pere, Vhote & le cure, avec 
ſon vicaire, ſe chargeront, chacun ſelon ſes ſacultès, de 
diriger etude d'une heure & demie, à laquelle les dle. 
ves ſeront toujours aſſujettis. Du reſte, leurs occupa- 
tions ſeront les memes que pendant les vacances pre- 
cedentes., bien entendu qu'il leur ſera libre de faire 
= telles lectures qu'il leur plaira, Sils veulent en faire ; 
| »  _ - mais ou les Livres quiils liront leur auront ete pretes 
| : par leurs Préfets, ou ce ſera leur pere ſeul qui les 
leur pretera, ou, avec ſon conſentement, Phote ou le 

Curè de la Paroiſſe. 5 1 

Cependant ces lectures ne devront 5 Etre aſſez 


ront laiſſer a leurs parents que Pabrege du droit, & 


la quatorzieme anne, & une eſpece de couteau de chaſſe 


de quatre doigts. 

Ce ſera encore le Preſident qui leur donnera ces deux 
armes. Ils recevront le ceinturon a genoux, & baiſeront 
la main du Preſident, qui le leur aura donne au nom 
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) Jongues pour les rendre trop ſedentaires. Ils ne pour- 
rapporteront tous les autres livres, avec la pique de 


long d'un pied & demi, & pendu 4 un ceinturon large 


du Souverain. Ce ſera le pere qui recevra le cou - 


e „ 
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teau du Préſident, & qui l'attachera au cote de ſon fils. 


La mere ſera preſente a cette ceremonie-, & recc- 
vra du Prefident deux gants de cuir doubles ſur le 
pouce, & ſur la premiere phalange des doigts, d'un cuir 
trẽs· dur, ou de quelqu' autre matiere propre à garantir 
ſa main, & a ſuppleer au defaut de la poignee du cou- 


teau qui ſera très- petite, & ſeulement en- dehors. 


La mere, apres avoir regu ces gants, les remettra 
2 ſon fils, en lui diſant que $'il doit ſavoir attaquer, il 
doit auſſi ſavoir defendre une vie qu'elle lui a donnee. 

Depuis lors, I'sleve ne ſortira jamais, fi ce net 


pour le jeu, ſans avoir ſon couteau, auſſi bien que ſa 


pique. Cette nouvelle ceremonie ſera le prelude de 
nouveaux exercices. 

Le premier mois de la quatrieme WI ſera employs 
tout entier à la repetition de ce que les eleves auront 
appris pendant la troiſieme, mais on aura ſoin de leur 


rappeller tout ce qui leur aura ete enſeigne pendant les 


deux premieres 3 ce qui ſera d'autant plus facile, qu'il y 


aura une liaiſon Etroite entre les differents objets 


auxquels on les aura appliques. 


Pendant ce mois, tout le changement conſiſtera en 
ce qu'au-lieu d'un intervalle d'une heure entre les deux 


ſeances du matin, il ſera d'une heure & demie, & que 
la ſeconde {cance ne commencera qua dix heures. 

La raiſon en ſera, que, depuis huit heures & demie 
juſqui neuf, les Eleves de la quatrieme claſſe , aullieu 
de ſe promener, iront dans une ſalle d'armes pour y ap- 
prendre à faire des armes. Ils dejetineront enſuite pen- 
dant environ un quart d'heure; après quoi ils Sex er- 
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ceront à manier 1a pique. On aura pour cet effet des 


piques de bois dormę, avec une 2 1 5 de baleine gar- 
nie d'un bouton. 118 

On laiſſera un quart Gheure dintervalle entre cet 
exercice & la rentree en claſſe. Y 

Apres le premier mois , on continuera Terude & 
latin de la maniere ſuivante. 7 

La premiere ſeance du matin ſera ſupprimee ; & de- 
puis ſix heures & demie juſqu'à huit heures & demie, 
durera la preparation. Une heure ſera employee 2 a tra- 


duire du frangois en latin, & Vautre heure, a traduire 


du latin en francois. 


Pour le ſujet des premieres traduQions , on 3 | 


aux eleves un livre qui traitera de toutes les profeſſions 
utiles 4 la ſociets , expliquera en quoi elles confiſtent , 

quels devoirs & quels droits y ſont attaches , all 
en eſt Putilite , & quel inconvenient peut avoir lex- 
ces, tant dans le nombre de ceũ qui $'y appliquent, 

Aue dans la maniere de les exercer. Les articles les plus 
etendus de ce Livre elementaire, regarderont les pro- 
feſſions qui conviennent à la Nobleſſe. On y traitera 
de leur utilitè plus ou moins grande, de Peſprit dans le- 
quel on doit les embraſſer, des talents & des connoul- 
ſances qu'elles exigent, des avantages qu elles procu- 
rent, des 'emplois auxquels elles conduiſent , des fonc- 
tions & des prerogatives attachees * ces emplois. Comme 
cetraite ne pourra etre court , & que, pour le mettre en 
latin, il faudra apprendre preſque tous les mots qui ſont 
d'un uſage ordinaire, la traduction en ſera afſez utile & 


ol aflez longue kalcine Pour remplir les deux trimeſtres 
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Quinte-Curee & Juſtin fourniront la matiere des 
verſions pendant ces deux trimeſtres; & la. ſeance uni- 
que du matin ſera employee à lire & a corriger les 
deux traductions. Pendant la demi heure d'ècriture, les 
eleves corrigeront les fautes que le Profefſeur leur aura 


fait remarquer. 
La ſeance de. raprès· midi ſera utie continuation de 


celle ci, avec cette difference, que le Profeſſeur, apres 
avoir fait lire quelques- unes des traductions latines quĩ 


wauront pu Etre-lues le matin, s attachera principale- 
ment à expliquer & à etendre le ſujet de la traduction, 
& rappellera a cette occaſion aux eleves ce qu'ils au- 
' ront appris d'hiſtoire, de morale & de droit. La Lo- 


gique aura fa part dans cet exercice, comme la Gram- 


maire y aura la ſienne; ceſt-a-dire, par Vexatitude du 


Profeſſeur à en obſerver les regles, & à y ramener 
les eleves qui gen ecarteroient dans leurs NEW ou 


leurs doutes. 


A cette occaſion, le Profeſſeur ne manquera pas de 


marquer les limites qui ſeparent les conditions, & de. 


faire remarquer comment leur difference eſt relative & 
la deſtination des divers membres de la ſociets. Leſ- 


prit des loix, & les regles de la morale, modifièes par 


Pinteret de la ſociete , entreront n&ceſſairement dans ce 


plan CinftruQion ; & sil eſt bien EXECute cette annee 
aura été bien employee. | | 


Elle finira comme les precedentes , par les fix 23. 
nes de repetition, qui feront la matiere des precis qu'on 


aura omis pendant le reſte de Pannee. 
Les éleves emporteront leurs livres, & les rappor- 
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8 -. ELEMENTS 

teront tous, hors le traits des profeſſions, 90 ls lail. 
ſeront à leurs parents. 

Chaque eleve enſeignera à ſes camarades ce e quil 
aura appris de Part de manier la pique & Fepee, & du 
reſte continuera avec eux les memes exercices , com- 
me auſſi ils ſe comporteront de meme a ſon egard. 

Au temps marque, il ira ſe preſenter au Prefident 
avec ſon pere & {a mere. Il rendra fa pique , & rece- 
vra celle de la cinquieme annee. On lui donnera auſſi 
d autres gants, toujours par les mains de ſa mere. Celle- 
ci recevra de plus un plaſtron de cuir très- dur & tres. 
pas, & un hauſſe-col de meme matiere , & qui deſ- 
cendra juſqu'au defaut du plaſtron; elle attachera elle- 
meme ces deux armes defenſives, en exhortant ſon fils 
a ne pas negliger un moyen que la patrie lui preſente 
de rendre ſa bravoure plus dangereuſe a ſes ennemis 
qu'à lui-meme. 

II faut obſerver que, pendant Tannée precedents ; 
les eleves ne ſe ſeront exerces à la pique qu'en tirant a 
la muraille pour ſe fortifier le bras, & $'aſſurer la main, 
& ne ſe ſeront ſervis que de fleurets legers & pliants, 
au- lieu que, pendant Fannee ſuivante, qui ſera la cin- 
quieme, ils ſe battront les uns contre les autres avec 
la pique, & employeront des fleurets très-peſants & 
très· roides. | 

Les vacances par oli finira la quatrieme année, ſeront 
les premieres pendant leſquelles les peres & les hotes 
apprendront aux Eleves a ſe ſervir des armes à feu. 

Mais ils les meneront encore à la chaſſe, ſans autres 
rmes que leu pique & leur couteau. 


' 


* 
„„ e ee  & SR 
Apres larentree, un mois de repetition fera employs 
4 repaſſer tout ce que les eleves auront appris dans 
rannèe precedente, 


Ce mois fini, on leur donnera 2 a lire Tite-Live 2 0 
commentaires de Cèſar, Salluſte. Ce ſeront-la leurs 


lectures latines de toute Vannee. Mais au-lieu de tra- 
duire ces Auteurs , ils en feront des extraits, qu'on 
examinera dans la ſèance du matin; ſi Pon remarque 


quils ont paſſe des endroits ſans les entendre, on les 
leur fera expliquer. Ils employeront le temps de Fecri- 
ture à Torriger leurs extraits. 

La ſeance de Iapres-midi ſera deſtinèe & un cours de 
geographie univerſelle, hiſtorique & politique: | 

Le Livre &lementaire, qui ſervira à ce cours, con- 
tiendra une deſcription, de chaque Pays, une hiſtoire 
abregee du peuple qui Phabite, & des remarques ſur 


fon Gouvernement, ſes mceurs , ſes forces & ſon com- 
merce actif & pafſf. | 
Ce cours intereſſant meritera bien de remplir toute 


Pannee. Chaque ſcance qu'il aura remplie , donnera la 
matiere d'un extrait, que les 6leves feront auf- tot en 


f-angois, & qu' ils traduiront le Iendemain en latin. Une | 


repetirion generale terminera encore cette annee. 

Les vacances ſeront employees comme les prece- 
dentes, avec la ſeule difference des nouveaux exerci- 
ces, que les Eleves enſeigneront à leurs camarades. 

Ils leur apprendront auſſi à ſe ſervir des armes # 
ſeu, & continueront eux-memes à s' y exercer. | 

Ils en porteront meme & la chaſſe, au-lieu de piques; 
mais ce ſera a condition qu'ils y porteront auſſi leur 
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pleftron & leur hauſſe-col; ce qu ils auront pareillement 
fait à Vacademie , toutes les fois qu'il aura ets on 


© @exercices ou de marches militaires. 


Leur preſentation au Preſident aura lieu comme 4 
Fordinaire , & il leur ſera donne, avec une autre pique, 


| : un nouveau plaſtron & un hauſſe - col plus grands & 


plus peſants que ceux quiils quitteront. On y ajoutera 
des cuiſſarts & un bonnet de meme matiere M _ leur 
deſcendra juſqu' aux ſourcils. 

Ces nouvelles armes leur ſeront neceſſaires pour les 


exercices de la fixieme annee , qui conſiſteront en des 
combats a outrance d'un contre un, de la moitie de 
Fecole contre Fautre moitis , & de cette &cole contre 


la ſuivante. 

Les hotes les plus experts WT FRE à tous ces com. 
bats. Venons aux études de la ſixieme annee. 

Tacite ſera Auteur Latin auquel on donnera la pre- 
ference, & il pourra remplir toute Janne, fi on en fait 


de bons extraits, & que le profeſſeur explique bien. 


pendant la ſtance de FVapres-midi ,'on lira le Poëme 


| ſur la guerre, qui a paru i-yapeu d'annces, FArt poe- | 


Lg de Boileau, les meilleurs Traites ſur les Beaux- 
s. Quelques paſſages que le Profeſſeur marquera, 
80 traduits le lendemain en latin. 
Vers la fin de cette anne, deux RTE du Colle- 
ge , qui ſe rendront à cet effet tous les ans à Pacade- 


mie, aſſembleront les vieillards protecteurs, & leur de- 


manderont ce qu' ils penſent des eleves de cette claſſe, 
& ce qu' ils ſavent de leurs inclinations & de leurs ta- 


lents. Ard avoir regu. 8 note les reponſes des vieil- 
| | lards, 


taler 
mept 
poſit 
Il 
pas 4 
ans. 
influe 
peres 
trava 
tat p 
dans 6 
qui co 
ves n 
On 
loi pa- 
leur re 
ſera de 
pre pe 
Ton 


le 
re 


e- 


vf £4 Potitrevs it} 


Jards, ils s 'adreſſeront pour le meme ſujet au profeſſeur 


& aux Préfets, & noteront pareillement leurs repon- 


ſes. Apres quoi, ils feront venir les eleves, & les exa- 


mineront ſeparement les uns apres les autres. Nulle ap- 
parence de contrainte, nulle ſuggeſtion, n'entrera dans 
cet examen, dans lequel les deputes auront pour but 
unique de connoitre, & non de faire naitre les incli= 
nations des eleves. | 

Lorſqu'ils sen ſeront aſſurès de la nano que je 
viens de dire, ils retourneront dans le ſenat des vieil- 
lards, & leur liront le reſultat de examen, pour voir 
avec eux sil eft deciſif, ou fi des inclinations & des 


talents mal de veloppès ne leur ont pas echappe par la 


mepriſe des eleves eux-memes 8 fur leurs veritables dif- 
poſitions, | 
Il ſera bien diele que les vieillards ne conoifenk 


pas à fond les eleves.qu ils auront proteges depuis fix 


ins. On peut meme” aſſurer qu'ils auront beaucoup 


influè ſur leurs penchants, & que, de concert avec les 
peres, ou d'apres leur propre inclination, ils auront | 
travaille a fixer la vocation. de leurs proteges fiir un 


ttat plutdt que ſur un autre. Mais comme il y aura 
dans chaque academie des veterans de tous les metiers 
qui conviennent à la Nobleſſe, les inclinations des ele- 
ves ne pourront manquer d' tre tres-varices. | 

On mimaginera point de preſcrire à cet ëgard aueune 


loi particuliere, ni aux peres, ni aux vieillards. On 


leur recommandera ſeulement deux choſes: la premiers 

ſera de ne pas tellement fe laiſfer entrainer à leur pro- 

pre penchant, quiils lui donnent la preference ſur la vos 
Tome IJ. | | > 


— — 
8 


"— "x 


Cult 
— rs 


” . ——-— 0 ne Re. SH — 
— 2241. 44 — 


as 


— — 
— 142 


. ———ů—— 
„ * 
— o 


— wv > * © I 
— — . 


—— —— —ũ—ä 
=> © Dre 
—— 
_— - * ” o_—— * nd h 
A — 4 28 — 4 
r r , "> 147 
22 : — 2 


— On = 
* — 


— — 


= 


_ 


- - * * — 

+ * 5 a” - 
© I 4. is TIE 

= <-> . 5 


„ n 
— — 


WO” 


& 
” 
* 
* - 
—_— N * . —_— 5 = W. x j 2 2 — , 
** - —— — — —— 
I» 5 5 — , —y * * * 4 — — en 9 - * 0 — 
8 3 - 4 a 2 — 4 2 v; 1 © > 33-4 4 + FE > _—_ * 
x * E — * « 2 ®,” i - hl a. — $ 1 L * \ a * _ > I x * 

- J as hah y p - * *. —— 3 . 1 - — 2 4 
ne 8 4 4 + 1 We r vi 2 uw” * j * Wort . = Vp" 6 . — +4 
4 , . . 5 4 4 32 322 td * 2 2 8 "I 4 — wy 32 7 =o = 5 - < 

i. - = * 42 2 * 2 2 * wr 4 4 4-+ _—_— "IR J. Ct 4 fv 1 4 8 

5 2 . 4 4 o e 716d" "PE 8 - R 5 2 2 8. 3 * 
2 a T <> : r So y S — cos. - 0 * Ee IE 

A”. Ca Xx... r — Nan -% , l „ 0 — 5 - ks 

- 13 - Goes Pw LAGS? — n — A — - - O — R 
* * * > — " — — 2 — — w— — - —_——_— - - 3 FR. E — 8 

4 #. ad - _— 1 4 E * 2 8 * oy = "x 8 _ . —, '- { — - d '- 
o o =_— * . 
o 


4 


8 


_— 


— 
* 


* 

2» gp ARG 

. . 1 * 
* An 


—.— 


T — ae” — 


— 


— 


2 Is — — 82 * 
_—  Y AE ar 


a 
— 


_ WV 


FE 


2 


— 


. * 
— 7 


3 
2 


— EO UI 
_ "> — 


3 - 
— 


5 
1 
4 oF 
5 
f/ 
* U 
1 
* 1 "my ' * 
oy bs Le 
1 
. Fl 1 . 
= 
7 8 
1 1 
* 4 . 
= # + Þ 
ls 5 Wh 
"4 _ 
i > « 
a9 j 
1 1 x 
1 i; 
. wt 
$5 3 40 
f 7 4 15 
— * 
9 % 
7 = 
4 2 CU 2 
"= K 
"4 Lo 4 1 
. * C 
ö . ** 
. * * 
# 
6 1 * 
1 13 
4+ s « 
: * 
- 4 84 
. 
19 4 
74 * 1 4 
I 4 
2 . 4 
4 * * 
TY 4 
of 
k 8 
4.534 


FREE 


* 


A» Aa . 


4 * N PA 
— _ 2 DE 


A —— 


8 


= 


* 
1 2 
4 
4 
& 
14 
g 
|: 
1 
4 


114 Ei re 
cation ſpohtante des enfants, lorſqu'elle ſe manifelters | 
d'une maniere non-6quivoque; la ſeconde ſera de diti- 


ger le penchant indecis des éleves vers le metier qui 
ſera le mieux aſſorti à leur fortune. 5 


Ainſi on ne cherchera point à inſpirer du gout your 
Ja magiſtrature a un enfant dont le pere ſera pauvre, 
mais on fayoriſera ce goũt dans le fils du Gentilhomme 
opulent, 8 plus encore dans celui d'un a qui aura de 
grands biens. 

Si pourtant un dere, qui tauroit 12 de bien; ſe 


trouvoit avoir un très - grand penchant & des diſpoſi- 
tions égales pour cet état, on ne le contrarieroit point, 


mais on lui montreroit la profeſſion d'Avocat; comme 
la route qu'il devroit prendre nèceſſairement pour 268 
venir dans la claſſe des Magiftrats. 

Un <leve, qui ſeroit fans fortune, & 9 qui voudroit 
fervir dans la cavalerie, devroit etfe averti qu'avant 
d'y avoir aucun comm̃andement, il ſeroit oblige d'etre 


ſimple camarade d'un Gentilhomme riche ou titre, & 


vraiſemblablement il wauroit pas tournè ces vues de ce 


| cote-la , ſans y avoir ete ſolicits par un Gentilhomme 


_ cette claſſe, & ſans s etre lie avec un éleve deſtine 

à Etre chef d'une compagnie de cavaliers. 

Car ce ſeroit ainſi que ſe ferojent les recrues pour | la 
cavalerie. © _ | 

Expliquons un peu ceci, & entrons dank quelques de- 
tails Tur les differentes Ins des eleves. 


- „ 
5. 
, 
* 4 * 
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Diiombrement des diſferentes deftinations des Nor 
bles, ol Lon di iſtingue celles qui ſeront Favorables; 
de celles qui ; ſeront difavorables. Maniere dont ſe. 
formera la cayalerie, tant e provinciale , que royale, 
Autres formalites pour reconnoitre & conflater la 
vocation des tleves. ; 


* 


J E compte douze deſtination⸗ diferentes de la Noblef. 
ſe, dont deux ſeulement exigent une grande aiſance, & 
ſe ſubdiviſent en deſtinations directes & indirectes; dau- 
tres demandent ſeulement un bien honnete, les autres 
nen demandent point du tout. | 


La magiſtrature eſt, comme je viens : de le 5 une | 


des profeſſions. auxquelles on ne peut aſpi pirer directement 
ſfi-on na pas une afſez grande fortune. 


Le fils unique d'un Gentilhomnie poſſeſſeur Jun feu | 


noble pourra pourtant y aſpirer, parce que, sil reſt 


pas en ẽtat de ſe ſoutenir dans les emplois qui neceſſitent : 
le deplacement, & un long ſejour dans les grandes Vil. 


les, il ſera enetat d occuper dans ſon canton les places de 
judicature qui pourront etre remplies par des N obles ; 3 


mais comme ces places ſeront en petit nombre, & ne de- 


vront pas neceſſairement Etre-occupees, par des N oblcs, 


rette vocation, dans le cas ſuppoſe, ſera. ce 


' Vn Gentilhomme ſans bien, qui aura du penchant. & 
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du talent pour la magiſtrature, ſera reduit 4 ce que; ap; 
; pelle vocation indirecte. Il faudra qu il ſe reſolve a em- 
braſſer un etat qui puiſſe le conduire à la magiſtrature. 


Tel ſera celui d'Avocat, dans lequel il faudra qu'il faſſe 


7 ſortune, ſi un mariage avantageux ne lui abrege pas 
le chemin des emplois. Cette vocation indirecte ſera 


encore defavorable, par les memes raiſons que je viens 


| d alleguer. Elle ſera interdite au Gentilhomme heritier 


d'un feu noble. 

La ſeconde vocation, qui ſera une de celles qui de- 
manderont une grande fortune, aura pour objet le Io 
vice de la cavalerie. Voici pourquoi. 

Il my a que les Gentilshommes opulents qui ſoient 


en Etat de nourrir des chevaux, & C'eſt la raiſon pour 
laquelle les haras deperiflent, ou 5 * la N obleſſe 


provinciale. 


Or les chefs de cavalerie FE  obliges de ſe fournir 


de chevaux, eux & leurs camarades. II faudra donc 


qu'ils ayent des haras, & qurils ſoient riches. 

Par cette meme raiſon, la vocation d'un eleve, heri- 
tier dune grande terre, ſera tres. favorable, quand elle 
le portera au ſervice de la cavalerie. 

Mais ſes camarades ſeront tous Gentilshommes, & je 
rie Veux pas qu il les prenne chez eux, parce que, dans 


leur domicile, tous les Gentilshommes ſont egaux, & 
doivent étre eleves dans Tidee de cette egalite. Ce ſera 


donc hors de chez eux, ou dans Pacademie meme , que 
les eleves opulents feront leurs recrues. L'amitiè enrd- 


| tera pour eux; mais ce ne ſeront que les Eleves pau- 
vres ou La aiſes qu ils pourront 5 "attacher. Quand 


"DEF. 44; HHH (Gus. 11 
cette liai iaiſon ſera formèe avec I'approbation des vieil- 
lards protecteurs de l'un & Tautre èleve, celui des deux 


qui ſera riche ecrira au pere de ſon ami & au ſien, pour 


prier l'un d'agreer ſon amitie pour ſon fils, & faire part 


Aa autre de cette bonne nouvelle. Ceci devra arriver . 


dans les trois ou quatre premieres annees d'academie; & 
quand les peres des deux èleves auront agree Vamitie 
de leurs fils, le riche ſera autoriſe à demander que ſon 
ami paſſe avec lui chez ſon pere les deuxttiers des vacan- 
ces. L'ami pauvre fera part de ſa reſolution a ſes ca- 


marades roturiers, & demandera que l'un deux veuille 
bien le ſuivre. Si aucun ne le veut, ce qui arrivera ra- 
rement, il cherchera un autre camarade, & ſe rendra 
avec lui chez ſon ami, pour y apprendre à monter A . 
cheyal, & $'y former aux exercices de la cavalerie. Le 


camarade roturier aſſiſtera aux lecons; & quand il ſera 


bien decide à ſervir dans la cavalerie, il en recevra de 


ſon Gentilhomme. Du reſte, les deux eleves paſſeront 
leurs vacances chez le Gentilhomme opulent, comme 


il a ere dit qu'ils les paſſeront chez leurs peres. 


De retour à Vacademie, toute ſubordination ceſſera 
entre le riche & le pauvre. Il ne reſtera entr eux que 
Pamitie la plus egale, cimentee par le beſoin qu' aura le 
riche de conſer ver un ami, & par Vinteret qu' aura ce- 
lui-ci de bien vivre avec un camarade qu devra etre 
ſon chef. | 

Un cavalier en chef ne pourra ak poly de 4 
camarades nobles, ni plus de huit, & chaque camarade 


noble aura un camarade roturier, qui ſera diflicgus de lui 


par ſon nen ſon Toure & la taille de ſon cheval. 
H 
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Ainſi le eavalier en chef, le plus opulent, ſera ful 


de ſeize hommes, & aura lui-mEme trois camarades 
roturiers auſſi 4 cheval. En tout vingt hommes compo- 
ſeront la plus grande compagnie. La plus petite ſera de 


fix hommes , en ne donnant qu'un camarade roturier 


au chef, comme à ſes amis. 
La vocation des pauvres Gentilshommes ſera favora- 
ble, quand elle les portera a ſervir ainſi ſous leurs fre- 


ves; mais elle ne le ſera pas de meme pour les poſſeſ- 


ſeurs un feu noble & au- deſſus; car il ſera plus utile 
qu ils ſojent chefs Puue compagnie d'infanterie. Si pour- 
tant ils ont un gout decide pour ce genre de ſervice, on 
ne les genera point; & ils pourront s aſſocier avec un 
ou deux de leurs freres du meme canton, pour compo- 
fer une compagnie de fix ou dix hommes. Laine des at- 
focies en fera le chef, ss contribuent egalement , ſinon 
ce ſera celui qui contfibuera le plus. 

Mais ni ces nobles aiſcs , ni les. pauvres qui vou · 
dont ſervir dans la cavalerie, ne ſeront reduits a la ne- 
ceſſitè de fervir ſous leurs freres. Il y aura une cavale- 
rie royale, qu on appellera la Maiſon du Roi, & dans la- 
Auelle ils pourront étre admis, les uns en * 
leur cheval, un camarade roturier & ſon cheval ; 
autres en donnant ſeulement leur perſonne & celle = 
| camarade. Cette cavalerie ſera plus ou moins nombreu- 
ſe ö ſelon qu il ſe preſentera plus ou moins de ſujets; car 
on n'y recevra que des Nobles, & on ren refuſera au- 
cun. Si pourtant il 7 a des corps, dont le nombre 
bee toujours etre le meme, la variation de nombre 


i Aura Is que d dans celui qui fournira des recrues aus f 
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autres, & que Fon pourra appeller le corps des novices. 


Ce ſera par-la que paſſeront tous les cavaliers royaux 
avant d' etre regus dans les autres corps. 

Ce ſera par rang d'anciennetè, par recompenſe, ou 
par faveur, que Fon parviendra au titre de chef dans la 
cavalerie royale, & reſperance d'un pareil avancement 


ſera un encouragement à y entrer. Mais comme le ſer- 
vice y ſera plus penible que dans la cavalerie provin- 


ciale, il n'y aura qu'une plus forte ambition qui Ped 
lui faire donner la preference. x | 
Aufſi- tõt qu'un Noble ſera ſortidu corps des novices, 
tout ſon entretien ſera ala charge du Souverain, s il n'a 
point de fonds de terre, & ſa penſion domeſtique ceſ⸗ 
ſera. Il fera partie de la famille du Souverain. 
La ſecande deſtination des Nobles ſe ſubdiviſe en trois, 
comme l'on voit. Ainſi ce ſont ere cinq MD 


diferentes. _ - 


Mais -les Nobles W ne ſeront pas eux-mEmes 


obliges de ſervir dans la cavalerie; &, par une vocation 


defayorable, il leur ſera libre de-preferer le ſervice de 
linfanterie. Dans ce cas, ils devront avoir un ami no- 
ble pour deux feux nobles, qu'ils poſſederont ,; & cet 
ami aura un camarade roturier. Eux-memes ponr un ou 


deux feux, pour leſquels ils ne fourniront point d' amis, 


auront quatre camarades roturiers. Ils choiſiront leu hy 
amis comme il vient d' etre dit pour la cavalerie. Ainſi 
ce ſera une deſtination de plus pour les Nobles indigents. 


La ſeptieme deſtination ſera la plus ee pour les 


poſſeſſeurs d'un feu noble. a 


Le ſervice dans Vinfanterie en ſera robjet. Chagas 5 
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poſſeſeur do de cette claſſe , tant noble qu'aiſè, fera chef de 


quatre fantaſſins roturiers, dont on ne le ſeparera Jamais, 
quand une fois il aura ete inſcrit ah eux fur les 


| Ip 


La huitieme deflination fora pour la marine, & on la 
FER OG comme très· favorable pour les nobles mal- 


aiſes. Ils devront avoir chacun un camarade plus j jeune 


qu'eux; & Sils n'en trouvent point chez eux, ils pc ur- 
ront en prendre dans les Villes. Des qu'ils ſeront ſor- 
tis du canton, eux & leurs camarades ſeront entiere- 


ment 4 la charge du Souverain; & quand ils auront «te 


regus nobles marins, leur penſion domeſtique ceſſera. 
Ils ne ſeront point obiges de rien aſſurer à leurs camara. 
des, parce que la deſertion eſt moins 4 craindre dans c 
ſervice que dans celui de terre, & parce que le Souve- 
rain ſe chargera d'en avoir ſoin tant qu' ils vivront. 


La neuvieme deſtination de la Nobleffe , auſſi favora -· 


ble que la precedente, ſera pour le genie, & operera de 
meme la libèration de la famille par la reception des 
penſionnaires dans ce corps. Il y aura meme cette dif. 


ference, que les ècoliers de genie nauront pas beſoin de 


donner un camarade, & pourront donner un filleul de 


leurs parents, Sil Sen trouve qui e des talents de- 


cEides pour ce mètier. 


La dixieme deſtination fera pour Fartillerte. Elle 


doit etre auſſi favorable que 1a precedente ; mais elle 
impoſera la neceffite d amener un camarade. 


La onzieme deſtination ſera pour les ſciences, ou 
pour les profeſſions qui demandent un ſavoir variè 58 


telles que les emplois de Profeſſeur dans les Univerſites, 


a 
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les negociations „les academies, les places de commis 


dans les grands bureaux, celles de greſfier, d- orateur, 
de ſecretaire dans les departements publics , & les ne 


ges des Nobles, le Clerge ſeculier. | * 


Enfin, Ia douzieme & derniere deſtination ſera pour | 
retat monaſtique], de la maniere que je Vai deja expliquè. 


La deſtination de ceux qui nen voudront point avoir, 
ſera de reſter chez eux pour y Etre ou des objets de 


compaſſion , ou des peres de famille utiles a la genera- 
tion ſuivante, & quelquefois auſſi à leurs contempo- 
rains, par des talents peu ſublimes, mais tels, que la paix | 


des familles & amélioration de Fa agriculture EI 
etre le fruit de leurs ſoins. | 

Cette vocation, tres-defavorable en 3 
etre moins par des circonſtances relatives au caracte- 
re, aux qualites corporelles, & a la fortune de ceux 
qui ren auront point d'autre. Mais enfin, elle ne ſera, 
ni proſerite, parce qu il faut, ou de la libertè, ou Fopi- 


nion de la liberté, ſi Yon deſire ſa ſpontandits , dans les : 


hommes, ni deshonorante pour ceux qui s borneront, 
parce que deshonorer ou degrader un Noble oiſif, ce ſe- 
roit n ancantir la libertè, & detruire Videe de 

ſtabilitè qui eſt eſſentielle à la ee excl lui faire 
produire ſes effets. | 
Ce ſera donc en formant le coeur & ſeſprir des Nobles 


qu'on les detournera de Foifivete ; mais fi, malgrè tous 
les ſoins qu'on fe ſera donnes, ou faute de ſoins ſuffi- 


ſants, il en eſt qui preferent le repos & PFinutilite au tra. 
vail & a la gloire, on n'employera contre eux ni les 


meénaces, m la vaolence; on ne leur fera "yy meme des 5 
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reproches. Le ſilence ſera la ſeule reponſe qu'on leur 
fera. Ils ne ſeront point deshonores ; on ſe contentera 
de ne les pas honorer, & de leur refuſer ce quils de- 


voient meriter. Or, leurs ancetres & tout l'ordre dont 
ils ſeront membres, auront merite pour eux les diſtinc- 
tions affe ctèes a la ſeule Nobleſſe. 5 

Auſſi ne ſera· ce pas · là ce qu on leur tefuſera. 

Ce ſera cet accroiflement de conſideration, ce vif in- 
1 ces egards flatteurs, ces eloges volontaires, cet 
accueil empreſſe, mille nuances enfin d'honneur & de 
deference que les bonnes moœurs aſſurent à la vertu ac- 
tive & utile, & que n'oſe reclamer Vinutile oiſiveteé. 

II y aura de plus des droits dont ne jouiront pas les 
oĩſifs, parce que, pour en jouir, ou il faudra s etre mis en 
Etat de les exercer, & qu'on les en ſuppoſera incapables, 


ou il faudra etreparticulierement lie a fa patrie, & alors 


Fhonneur d'etre pere tiendra lieu de ſervices militaires, 
Je viens de dire à quoi pourra etre employee la No- 


_ = blefſe, ou, ce qui eſt la meme choſe, ſur quoi devront etre 
examinès les eleves de cet ordre, lorſqu'il ſera queſtion. 


de fixer leur vocation. Je dois ajouter que les plus 


grands talents pour quelqu'un des beaux arts, tels que 
la peinture, la ſculpture, VarchiteQure, ne ſeromt point 
des motifs de deſtination a la profeſſion Fartiſte. Ils ſer- 


viront ſeulement a indiquer celle des profeflions nobles, 
2 laquelle les èleves auront le plus d'aptitude naturelle, 
On ne leur -defendra point d exercer leur talent; mais 
ils ne pourront sen faire un etat. 

Lorſque la vocation des eleves aura "A diſcFutée 


| dans ls ſenat des vieillards, on * 7 appellera tous. 
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un après autre, & on leur demandera sils veulent 
Fen tenir à ce que le ſenat à cru leur convenir. S ils 
repondent affirmativement & ſans hèſiter, on les inſ- 
crira chacun dans le role de fa profeſſion. &' ils heſitent 
& ne paroiſſent pas bien decides , on leur demandera en- 
core quelles ſont les profeſſions entre leſquelles ils ſont 
indecis. Les vieillards protecteurs s approcheront de 


leurs proteges , pendant qu'on leur fera cette queſtion, 


& les aideront de leurs gonſeils. Sur la reponſe qu' ils 
feront , on les inſcrira dans un role particulier. 

Cela fait, les deputes-& le ſenat adreſſeront des let- 
tres aux peres des eleyes , pour leur notifier la vocation 
de leurs enfants, ou leur indeciſion , & les prier de ſe 


 trouver à certain jour chez le Preſident du College. Ce 


devra ètre vers la fin de des vacances , pendant leſquel- 
les les peres pourront * Findecifion de leurs en- 
fants, 1 


A chacun de ceux dont la edpanſs. a aura lte 1 | 
ve, on donnera un livre qui traitera des devoirs de la 
profeſſion pour laquelle ils ſe ſeront decides , & qui 


contiendra un code de toutes les loix qui la concerne- 


ront, Ce ſera leur privggale lecture n. les vas 


cances. 
A ceux qui ſeront reſtes 3 on donnera au; 
tant de livres ſemblables, qu'il y aura de \ projeſſons 
entre leſquelles ils heſfiteront. | 
Du reſte, la repetition & les exercices auront lieu 
4 ba fin de cette annèe, comme à la fin des precedentes, 
Les vacances ſe paſſeront auſſi de la meme maniere. 


Forſqu' elles ſeront pres de finir , les peres & leg 
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meres ds: ue ſe rendront chez le Preſident. celui. c. 


_ avec les deputes , examinera de nouveau les enfants 


ſur leur yocation. 
Hy a lieu de croire quil e en reſtera pour tors tres- 


peu qui ſoient- indecis. On ne les inſcrira pourtant 


point encore ſur les röles du College. Mais on tiendra 
regiſtre de leurs declarations; &, ſur leur contenu, on 


reglera la distribution qui les ſuivra. 


Aux enfants des riches qui ſe deftineront a la 8 


rie & à leurs amis, on donnera un cheval 4 chacun, | 
avec Tarmure complete des cavaliers , 2 75 qu'ils de- 


vront toujours la porter. | 

Ce ſera le pere de Televe en qui fera les fraix 
de cette diſtribution, II preſentera lvi-meme les che- 
vaux, d' abord aux amis de ſon fils, & enſuite à celui - ci 


Le Preſident donnera, au nom du Souverain, le bau- 


drier & les autres marques diſtinctives de la cavalerie 


; noble., & les eleves les recevront a genoux. Le pere 


donnera les armes offenſives ; la mere, les armes de- 


_ . fenſives. Si Peleve opulent s 'eſt attachè des amis, qui 
ne ſoient pas en état de recevoir les armes, il les pre- 
ſentera au Prefident , qui leur demandera s'ils deſirent 
de ſervir ſous celui qui les preſente ; & ſur leur rèpon - 


ſe, il ſe fera alder par Peleve dans la ceremonie conve- 


vable a leur age cle pere de Veleve riche aidera. le pere 


de Vami , la mere du premier aidera la mere du ſecond, 
Ce ſera un commencement d'adoption. 


Aux Eleves qui ſe deſtineront à la cavalerie royale, | 
le Preſident. & fa femme donneront les memes choſes 
qui auront ere donnees aux autres; & cette diſtribution 
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fe ſera aux fraix du Souverain. Ce quelle coltera ſera. 
pris dans la caiſſe de la communauté regionnaire, a 


laquelle on paffera en compte le regu qui lui en aura 
«ts donne par le Preſident, le Greftier , le Treſorier & 
je Penſionnaire du College. 

Les eleves deftines a Vinfanterie, recevront de meme 
leur armure complette aux depens de leurs peres, ou'du 
pere de leur chef. Tout ſe paſſera de la meme maniere 
que dans la reception des cavaliers. 

Les eleves qui ſe ſeront deſtinés pour 14 marine, 
recevront Parmure convenable a leur deſtination, 
avec un inſtrument de leur futur mètier, telle qu'une 
bouſſole, un quart de cercle, ou autre choſe ſemblable; 


Les futurs ingenieurs & les artilleurs ſeront traites 
de meme; le tout aux depens du Souverain. | 


Ceux qui ſe deſlineront 4 la Magiſtrature garderone 
leur armure de Tannee precedente, & leur pere leur 
donnera un Livre de loix, ils ſont riches, ſinon ce 
ſera le Prèſident qui le leur donnera aux fraix du College. 


Les ele ves deſtines aux ſciences, garderont de me- 


me leur ancienne armure , & le Preſidertt leur donners 
une &crit6ire & des tablettes. | 

Enfin , les e pour Vetat 1 ne pa- 
toitront point à cette ceremonie , parce qu il n'y aura 
point de diſtribution pour eux. 


Il n'y en aura pas non mm pour cou qui voudront | 


reſter oiſifs. 
Quant aux indècis, s 51 en reſte , ils ne paroitront 


que pour recevoir une exhortation du Preſident , qui 


tachera de les tourner vers la deſtination -la plus favo- 
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rable, & les avertira qu' ils n'ont plus qu'un an pour fs 
determiner, & que, s Sils wen Aunt no „leur inde: 
cCiſion les confondra avec les oiſifs. 
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CHAPITRE XII. 
2 rudes de la 55 1 annde. 8 des voce 


rions, & leurs marques di ſtinTives. On ſuit les 


_ tleves fixes aux vocations ſavantes dans PUni- 

verſit“ provinciale. 2E tabliſſement de cette Uni- 

verſitè, & ſa compoſition. On conduit les eleves 
Juſqu'a leur en ement. en PO 

| L. A dene claſſe ne conimencera point, comme 
les autres, par une repetition particuliere de ce que les 

ele ves auront appris dans Vannee precedente: Mais il 

ſera compoſe pour elle un Traits harmonique de toutes 


les ſciences qui auront fait Vobjet de toutes les ctudes | 
dont on ſe ſera occupe dans les claſſes precedentes ; & 


la lecture de ce livre, avec les * du Profeſſeur, 
remplira la ſeance du matin. | 

Le temps de la preparation ſera deſtinè 4 on etudes 
differentes, ſuivant la difference des profeſſions; &, 
par cette raiſon, le nombre des Prefets ne ſera point 
fixe dans cette claſſe: mais il y en aura autant que de 
Aifferentes deſtinations des ele ves qui la compoſeront, 
& meme plus, sil 7 a Plus de ſix eleves decides pour 


une nome vocation. 


Ee 
qui a 
Livre 
les c 
les ex 
de la 

1 


| Livre 


d'autr 
du ſer 
Et: 
. Qu 


ſcienc 


ture d' 


ſuite di 
moſthe 
Orateu 
Encid 
ſans ou 
mieux: 
toujoui 
Taf 
ments d 
poſe qui 
& par 1 
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es futurs cavaliers liront avec leur prefet , le meme 

qui aura TinſpeQion des Ecuries. de la communaute , des 

Livres èlèmentaires, 1”. ſur Part d'elever & de traiter 

les chevaux , & fur la maniere de sen ſervir; 29 ſur 

les exercices & le ſervice de la cavalerie; 30. ſur Part 
de la guerre en general. = | 


Les éleves deftines a Vinfanterie, liront de meme un 


Livre elementaire ſur L'art de la guerre en general, & 
dautres en particulier, qui traiteront des exercices & 
du ſervice de Finfanterie. . | 

Et ainſi des autres profeſſions miliezires. | 


Quant aux eleves deſtines a la magiſtrature & aux 


ſciences, y compris ceux qui ſe ſeront decides pour 
letat monaſtique, on leur fera continuer Tetude du 
latin, à laquelle on joindra celle du grec. 

Quintilien, les plus belles Oraiſons de Ciceron, Ho- 
race & Virgile, ſeront leurs livres claſſiques. 

La ſeconde ſeance du matin ſera employee A la lec- 
ture d'un bon traitè d'eloquence & de poeſie; & a la 
ſvite de cette lecture, on fera celle des harangues de Dé- 
moſthene, & enſuite des plus beaux plaidoyers des 
Orateurs modernes, & des nieilleurs poemes; tels que 
IEncide pour le latin, & la Henriade pour le frangois; 


ſans oublier les pięces dramatiques qui conviendront le 
mieux a de jeunes guerriers; car Jeſprit de cet ẽtat ſera 


toujours dominant dans cette elaſſe. 
La ſeance de Fapres-midi ſera deſtinèe, 1. aux élé- 


ments de geometrie; car pour Farithmetique, je ſup- 


poſe que les enfants Vauront deja appriſe hors des claſſes, 
& par les ſoins de leurs peres ou de leurs protecteurs. 
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as Cette Teance ſera encore deſtinèe a 4 Treue de la 


| 3 experimentale. 


Et 3. à celle des elements de la medecine preſerva- | 


tive & curative, dont fera partie un cours d'anatomie. 


Ces etudes ſeront communes à tous les eleves, ſans 


en excepter meme les oiſifs, parce qu'il n TY en aufa 
point a qui elles ne puiſſent etre utiles. 
Si quelqu'un de ces derniers, ou des indecis, au cas 
qu'il en reſte, ſe determine pour la profeſſion de Me- 
decin, cette vocation defayorable rie ſera point contra- 
rice; on la ſecondera meme quand on la trouvera 
jointe aux talents qu'elle ſuppoſe. Mais des- lors Peleve 
qui Faura choiſie, ſera range entre les * des 
profeſſions ſavantes. | 
Cette meme voeatiori ſera favorable pour les cadets 
des aiſes , auſfſi-bien que celle aux profeſſions ſavantes 
de quelqu'eſpece qu elles ſoient , ſans en excepter etat 
monaſtique. La vocation à la magiſtrature ſera de me- 
me trꝭs· favorable pour les aines de cette meme claſſe, 
Les exercices ſeront communs à tous les eleves, 
pendant cette annèe, comme pendant les precedentes, 
parce que ceux memes qui devront y renoricer pour le 


. © reſte de leur vie, en tireront pourtant Pavantage de ſe 


fortifier le corps, & dacquerir une experience qui ne 
ſera pas perdue pour la plupart d'entre eux, ou qui 
du moins deviendra utile, ou à leurs enfants; ou aux 
| cle ves qu'ils devront un jour former. 


Avec læ ſeptieme annèe qui repondra à la dix-ſep- | 


tieme, & au commencement de la dix-huitieme de lage 
dies enfants, finira le temps des etudes communes. 
| | 1 Deux 
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;- Deux deputes du College ſe trouveront encore a 


lacademie vers la fin de cette annèe, pour verifier la 


vocation des eleves , & en faire rapport au College. 


Ils donneront à chaque éleve des lettres d'ttudes que 


ſigneront auſſi les ſuperieurs de Pacademie „& ajourne- 


ront les eleves a comparoitre devant le Preſident & les 


deputés dans la derniere quinzaine du mois de Juillet. 


Ils s'y rendront avec leurs peres & leurs meres, re- 


nouvelleront leur declaration 3 & & fgneront au regiſtre 


qui en aura ete tenu, 


Les guerriers ſeront inſcrits fur Jes roles militaires | 


du canton , Ectits a mi-marge. 

Les autres ſeront inſcrits ſur le role civil. 

Apres que cette formalite aura ete remplie, les guer - 
riers ſe retireront dans un appartement expres, ou ils 


| prendrofit Phabit des adultes, qui ſera de drap rouge, 


avec des boutons ſurdores & unis pour les Nobles. 
Lhabit ſera le meme pour les aiſes; mais les boutons 
en ſeront d argent maſſif, 


Les Nobles aiſes fer6nt eux- memes la Upente "A cer 4 | 


habit , les riches la feront pour eux & pour leurs amis, 
qui ſeront inſcrits avec eux, ſous ce titre, ſur les ro. 
les. Le College en fera la depenſe pour les ingenieurs, 
marins, artilleurs, & cavaliers royaux. 


Les èleves deftines aux profeſſions civiles TT ID 


en meme-temps I'habit des adultes , qui ſera dune cou- 
leur tirant ſur le violet, avec des boutons d'or pour les 
Nobles, & des boutons dargent-trait pour les aiſès. 


Les parents feront ſeuls la depenſe de cet habillement. 
Quant aux eleves' qui auront choiſi Poiſivete,, Sils 


Tome IV. „„ re 1. 
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ſont- pauvres, le College leur donnera, par charitè, un 
habit de drap rouge, avec des boutons de pinsbeck fa- 


CONNes.. On. ne donnera rien aux Nobles aiſes dans le 


meEme.-cas; mais ils pourront ſe donner eux-mEmes cet 
habit, ſans qu'il leur ſoit 'permis- de le relever. Taucun 
ornement.. Ka 

Les aiſes vouès à Poiſivere, ane nauront 
part 2 aucune diſtribution; mais, apres avoir comparu, 
ils recevront à genoux une lettre que leur remettra le 


_. Preſident pour leur .communante regiontaire., (a la- 


quelle ils devront Ix porter dans la huitaine) a reffet 
de lui faire ſavoir qu'elle conſerve tous ſes droits ſur 
la perſonne & les biens du porteur, & ſur leurs def 
eendants & leurs biens, juſqu'a une nouvelle ee 
de quelqu'un d'eux dans Pordre des aiſes. | 

Apres Vhabillement dont il vient d tte parlé, tous 
ceux qui auront change d' habits, Nobles & aiſes, ſe- 


ront admis à Ia table du Prèſident; les guerriers les plus 


pres de lui, ſuivant Pordre de leur naiſſance; les autres 
plus loin; les aiſes des diferentes: vocations, apres 
tous les N obles qui en auropt; une; les: Nobles othis.; , 
les derniers de tous. 


Mais la preſeance gs ales. for he N fobles ours liew 


que pour cette fois ſeulement. 0 

Le repas fini, tous les ate: roturiers Safſem- 
bleront à la porte du ſallon ot ſeront leurs chefs. On les 
: appellera tous ſucceſſivement dans: le ſallon, ſuivanr 
Page de leurs Gentilshommes , {les camarades des aiſes 
leur donneront auſſi ce titre). | 

Les guerriers leur ent * ches * ile 8 


rir, con 
profeſſii 
camarac 
parent, 
avec eu 
du decl:; 
gapproc 
la main 
meſſe d'x 

Js pa 
des adul 
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fait Gun Etat; & les prieront de renouveller devant le 


Preſident, les deputes & la Nobleſſe afſemblee, la pro- 
meſſe qu'ils leur auront faite 5 * een par- tout. ö 
aux conditions legales. | 


Les camarades 1 cette 1 dont 5 


F i fora tenu * wg que de leurs noms, e & & 
demeure. | | | 

Les Nobles qui auront eu SM cartarades'i communs 
avec autres Nobles ; & qui nꝰen devront garder qu un 
ſeul, ou aucun, remercieront les autres de leur atta- 


chement, & les prieront de le vouer deſormais tout en- 


tier aux Gentilshommes qui leur reſteront. | 
Ceux des Nobles qui auront eu des camarades a 4 


ſeuls, & que leur reſolution empechera deles 55 iy 5 


leur declareront qu'ils les quittent de leur engagement, 


mais qu'ils ne ſe diſpenſent pas de meme du leur, & 
que sls veulent bien ſe tourner vers un tel ou un tel 


qu'ils nommeront, leur parent & leur voiſin, ls ſe 
croironit obliges à leur aſſurer leur &tat, & à les ſecou- 
nir, comme s'ils euſſent eux-memes perſevere dans la 
profeſſion militaire. Sur la declaration affirmative des 
camarades , leur ancien chef ſe-declarera caution de ſon 
parent; pour tout engagement legal qu'il contractera 
avec eux, & cette declaration ſera enregiſtree & ſignèe 
du declarant. Le nouveau chef, qui devra etre preſent, 
sapprochera aufſi- tot des camarades, , qui lui prendront 
la main; en faiſant une genuflexion. Il leur fera la pro- 
meſſe d' uſage, & il en ſera tenu regiſtre. 5 

Te parlerai dans le Chapitre ſuivant de reduction 
0 adultes, ou de la troiſteme education des Nobles. 
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Je dois maintenant fuivre ceux qui ſe feroni deftinds 

= aux profeſſions ſavantes. 1.26 85 
+ . _ Aufſi-tdt.apres.quiils auront été "kinds au Preſi- 
dent, de la maniere que nous venons de le dire , Celui- 
_ _ciecriraa VUniverſite de la Province, pour lui annon- 
cer leur arrivee. Il marquera le nombre & la vocation 
3 des etudiants, leur qualité & leurs facultes, afin que 
* tc tout ſoit prẽparè pour leur reception. Il n'eſt pas dou- 
© teux que, pour peu que la Province ſoit etendue, les 
Etudiants devront Efre en grand nombre, puiſque ce 
ſera-la. que devront ſe former tous les Ecclefiaſtiques , 
tous les Magiſtrats, & generatement tous les citoyens 

qui ſeront deſtines aux profeſſions ſavantes. 


Pour mettre les Univerſites ſur un pied qui repondit 


A ce que Jai propoſe pour les academies, je raflemble- 
Trois tout le revenu des fondations faites pour Vavan- 
cement des ſciences; 31y joindrois celui des Commen- 
des ſupprimees en faveur des Abbayes fituces dans la 


| * : meme Ville; & ſi cela ne ſuffiſoit pas encore, Junirois ' 
2 HER | 4 PUniverſie autant de benefices ure Tous en . 


aroit. 


| f 5 T's etablirois un nombre de bourſes proportionnè à le- 


citoyens. ſavants. Ces bourſes ſeroient uniquement 
FE pour les pauvres Gentilshommes, & les filleuls, leſquels 
peeeſteroient attaches au fils, ou ko n ag . 
3 de leur patron.;., . 3 

x 1 La bourſe entiere dercn de trois 3 has pour 
bt 4 Noble, * e le filleul, a Tauroit Avaneiz 


Voicl 8 1 ſeroit lenploi PE ce revenu. 


tendue de. la Province, & au beſoin qu'elle auroit de 


car il 
que le 
ſeroit 


Ch: 
ou fax 
ventu. 
la Vil 

Dar 
termin 
on y 
cune d 

Les 

ſeuls p. 
qu'ils 
roient 7 
bit ava 
academ 
auroit j 
ſeculier 
Les! 
ete regu 
laires, { 
euſſent 1 
Pour 
mais 11s 
permis « 
des etud 
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faftique 


* 


DE 1 4 PokITTe A. 175 


car il devroit toujours Etre plus avancè d'un an au moins 
que le fils ou le parent de ſon parrain. 21 bourſe lunple 
ſeroit de deux ſalaires. 


Chaque Univerſite ſeroit e de quatre ; cinq 
ou ſix academies , dont il y en-auroit autant de con- 
ventuelles qu'il ſe trouveroit de riches Couvents dans 


la Ville qui en ſeroit le ſiege. 


Dans chaque acaemie, il y auroit un eee dèée- 


terminé de bourſes , & plein exercice, ceſt-à -· dire que 


ron y enſeigneroit toutes les ſciences utiles, dont cha- 


cune donneroit le nom à une faculté. 

Les Nobles deftines a Vetat monaſtique ſeroient les 
ſeuls pour leſquels il n'y auroit point de bourſes, parce 
qu'ils demeureroient dans les Couvents auxquels ſe- 
roient annexees des academies , & y prendroient Iha- 
bit avant de commencer leur cours. Mais ni dans les 


academies conventuelles, ni dans les autres, il n'y 


auroit point de Profeſſeurs monaſtiques. Tous ſeroient 
ſeculiers , ſoit eccleſiaſtiques, ſoit laics. | 
Les Nobles pauvres ſeroient logès & nourris, mais 


non habilles , aux depens de Vacademie où ils auroient - 
ete regus. Les aiſes & les riches payeroient trois ſa- 


hires, ſoit _— euſſent des filleuls, ſoit qu'ils nen 


euſſent pas. \ 
Pour cette ee „ ils 8 ogts & nourris 1 


mais ils s habilleroient eux-memes , ſans qu'il leur flit 


permis de rien changer, ni ajouter, à Thabit uniforme 


des etudiants, II ſeroit le meme pour tous, hors pour 
ceux qui auroient deja pris quelqu- engagement eccle- 


ſtaſtique, & qui ſeroient vetus de noirs. 
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Dans chaque académie, il y auroit neuf proſeſſeurs 


& autant de claſſes. Le premier ſeroit pour les huma- 
nitès, ainſi qu'on appelle tres-improprement Vetude de 
quelques longues morales. II feroit repaſſer à ſes eco- 


liers les meilleures Auteurs Latins, & les perfection- 
neroit dans Part d'ecrire correctement en cette langue. 
II leur enſeigneroit auſſi le grec, & les 05 pen. 


dant un an entier, 


Le ſecond MARIN la 8 „ ou x Fart de bien 
parler & de bien ecrire, tant en proſe qu'en vers. Aux 


5 regles generales il ajouteroit les regles particulieres de 


reloquence ſacrèe & profane. Cette étude dureroit auffi 
une annee, pendant laquelle les ccoliers continueroient 
Fetude du grec. Mais pendant ces deux annees, on 


; rempliroit leur temps de la lecture des meilleurs Au- 


teurs, beaucoup plus que d' enſeignemencs Yagues & 
toujours defeQueux. 
On regleroit le N des leQures ſur Ja vocation des 


&coliers. 


Ces deux claſſes Soc 18 8 par tous 
ceux qui ſe deſtineroient aux profeſſions ſavantes, & ce 


ne ſeroit qu'après les avoir acheyees, que les ecoliers 
pourroient ſe partager entre les claſſes ſuivantes. 


La premiere ſeroit celle de theologie, ou les eccleſiaſ. 


tiques & les religieux entreroient au commencement de 


leur troifieme annee d'univerſitè. 

On en banniroit la theologie ſchalatique; p pour s'en 
tenir 4 Fetude de FEcriture ſainte, des anciens. Peres de 
T Egliſe, & de I'Hifſtoire eccleſiaſtique. 

La ſeconde ſeroit celle: de droit canon, ſequel ſeroit 


leur t 
grieme 
temps. 
droit 
fortifie 


Hers ju 
- Au. 
Tein de 


ſervi à 


roient 
annee. 
aſſurer 
entrerc 


& Cex 


ny 
pour ] 
claſſes 
roient 
roient 
annee. 
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| uriquement puiſe dans les Conciles & les monuments 
nationaux. On ne diſpenſeroit de cette etude aucun ec- 

cleſaltique , ni feculier, ni regulier. ; 


La troiſieme claſſe ſeroit celle des éètudiants en droit 


Civil. Ils devroient la frequenter regulicrement pendant 


leur troifieme annèe Puniyerſite „ qui ſeroit la vin- 


gtieme de leur age, ou a peu pres; & au bont de ce 


temps, ils ſeroient tous,obliges de paſſer dans celle de 


droit canon, dont Petude ne les emp&cheroit pas de ſe 
fortifier dans 1a ſcience du droit civil. 
La quatrieme claſſe ſeroit celle de phyſique & ana- 


tomie pour les Medecins, & la cinquieme, ces me- . 


decine proprement dite. 

Toutes ces differentes Etudes conduiroient les eco- 
hers juſqu'a leur vingt-unieme annee accomplie. 

Au bout de ce temps, ils retourneroient tous dans le 
ſein de leurs familles , avec tous les livres qui auroient 
ſervi à leurs ætudes, & autant d'autres livres quils au- 


roient jugè a propos d'en acheter. Ils y paſſeroient une | 


annee-entiere,, pour sy appliquer librement a I'etude, & 


aſſurer leur vocation, & ce ne ſeroit qu'au retour qu ils 


entreroient dans des claſſes a de repetition 
& Gexamen. + 

Il y en auroit trois. Une pour h thiologie, une autre 
pour le droit, & la troiſieme pour la medecine. Ces 
clafſes ne $Souvriroient que deux fois la ſemaine, & ſee 
roiĩent terminees par des exercices publics, qui condui- 
roient les ecoliers juſqu'a la fin de leur vingt-roifieme 
anne. | 

En nn la ving-quatrieme, fn poſtulams ec- 
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80 cleſiaſtiques entreroient dans le Séminaire epiſcopal; ; 
les novices monaſtiques, dans le noviciat regulier; les 
eleves de la magiſtrature, inſcrits pendant les vacances 
ſur le role des Avocats, ſe tranſporteroient dans le lieu 
_ oli ſe tiendroit la Cour ſouveraine de la Province, pour 


y frequenter le barreau, & y aſſiſter, comme Avocats, 


aux conferences des gens de loi; les candidats de la me. 


decine ſe rendroient chacun e d'un —— pour 


Pratiquer ſous lui. 


Apres ſix mois de Seminaire , les premiers ſeroient 
ordonnss Sous-Diacres , Diacres après fix autres mois, 
& Pretres à la fin de leur vingt-cinquieme ann6e. 

Je parlerai ailleurs * au long des candidats de la 


magiſtrature. 


Les Medecins ne ſeroient adinis 4 exercer our pro- 


feſſion en chef, qu'apres deux ans de e chez un 


ancien Medecin. 15 

Il y auroit, comme nous venons de ie voir, fix Pro- 
fefleurs principaux dans chaque academie de I'Univerſits 
provinciale , & trois pour les claſſes de repetition. 

Ces derniers ſeroiĩent des Profeſſeurs emerites, qui 


auroient enſeignè pendant ſeize ans dans Pune des au- 
tres claſſes, & à qui, par cette raiſon, on conſerveroit 


la totalitè de leurs appointements. Its tiendroient encore 
ces claſſes pendant ſeize autres années. 

Les appointements de chaque Profeſſeur ſeroient de 
dix ſalaires. Les emerites men auroient règulierement 
que fix; mais Sls etoient membres d'une ſociëtè litte- 


raire, ou Profeſſeurs de repetition , ils e la 


totalitè de leurs ee 


Ch 
roit t 
Le 


princi 
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Chaque académie auroit de plus un inn „ qui ſe- 
roit toujours Pretre. 

Le ſenat de Pacademie ſeroit 00 de trois des 
principaux Magiſtrats du lieu, de deux deputes Nobles 
de la Province, de VInſpe&eur royal , de tous les Rec- 
teurs des academies, d'un Profeſſeur de chacune, d'un 
ReQeur general, d'un Econome & d'un Treforier. 


La loi determineroit quels devroient tre les Magiſ- 


trats; ; le College provincial nommeroit les deputes; 
Finſpecteur royal ſeroit le meme que celui de la Pro- 


vince; les Recteurs ſeroient elus entre les Profeſſeurs 


actuels & emerites de chaque académie; les profeſſeurs 
ſeroient deputes au ſenat par leurs confreres; le Rec- 


teur general ſeroit èlu par toute l Univerſitè, pour etre 
triennal; IEconome & le Treſorier ſeroient à vie, & au- 


roient leur commiſſion de la Generalite de la Province, 


mais viſèe & agrece par le College provincial & TInſpec · 


teur royal. Ils devroient toujours etre pris dans la claſſe 


des aiſes, & avoir ſervi pendant dix ans. Leur exercice, 5 


comme Economes & Trèſoriers, leur tiendroit lieu dun 
plus long ſervice. 

II y auroit une ſociètè ſavante dans chaque Provin- 
ce, & ſes afſemblees ſe tiendroient dans la m&me Ville 


ou ſeroit PUniverſits. Douze de ſes membres devroient 
toujours ſe trouver 4 chaque afſemblee; les autres ſe 


tiendroient ou chez eux, ou dans les academies des can- 
togs, ou dans tel endroit de la Province dans lequel 


les Gxeroient leurs emplois. Les penſions des affocies- 


ne pourroient Etre de plus de quatre ſalaires pour les 
preſents , ni de plus de deux pour les abſents. 
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| Le. 8 auroit droit dappeller à lui autant ls 
ſujets qu' ils jugeroit a propos pour le ſervice & la de- 
coration de ſa Cour; les Eecleſiaſtiques, lorſqu' ils ſe. 


roĩent Pretres; les Medecins, apres leurs erudes ; les au- 
tres, apres leur année de retraite chez leurs parents. Ce 


ſeroit ainſi qu'il garniroit fa Chapelle, qu'il rempliroit 
les différents bureaux, & qu'il donneroit des ele ves ſe- 
cretaires a ſes. Miniſtres & Ambaſſadeurs, & il vou- 


droit bien ſe faire une loi de ne jamais prevenir ce temps. 
Ce ſeroit-la ce quien, appelleroit la vocation royale: 


y Jaquelle devroit toujours etre examinee, approuvee & 


enregiſtres par le College du canton dont ſeroit Iap- 
pelle. 

Aprés quatre ans d* ee , "los 1 ceſſeroient 
de tirer leur penſion domeſtique, s ils n'etoient que pen- 
ſionnaires „ parce que e us ſeroient totalement 4 
la charge du Souverain. - 


Ceux qui auroient des 3 les e en 


payant les droits d'abſence, ainſi qu'il a ets dit. 
Des qu'un Medecin noble & un Avocat auroient 


acquis un bien- fonds valant fix feux roturiers, il feroit 
don de fa penſion à fa famille, sil toit penſionnaire, & 


y en auroit peu qui la fraudaſſent, parce qu'il y auroit 
peu d autres moyens de faire fructifier argent, Sil etoit 
prouve qu' en pareil cas un Noble eut place dans le com- 


merce ou dans quelqu'entrepriſe une ſomme equiya- 


lente au plus haut prix d'un pareil fonds, & weir pas 
renoncè à ſa penſion, il ſeroit condamnè à une amende, 
& declare dechu des droits de ene & de VEterance 
pour le reſte fe fa vie, 


Les 


plus tar 


ſion; < 


eteinte 

Ajot 
des Un 
noble, 
regtonn 
deux & 
ment d 
munault 
ble; m 
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point 
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La f 
comme 
de deu: 
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dans le 
2 
dans la 
culiere 
toujou 
rains. 
qo. | 
tuitem! 
en aur 


Les Profeſſeurs, des quiils- le deviendroient , ou au 
plus tard dans un an, renonceroient de meme a leur pen- 


ſion; & quand ils n 4 renonceroient- "ow elle ſeroit 
eteinte de plein droit. ; 
Ajoutons encore que nul ne feroit 4 aux «Teddy 


des Univerſites que ſur la miſſion des Colleges, comme N 0 


noble, aiſe, ou filleul ou ſur: celle des communautes 
regionnaires qui auroient droit d'y envoyer un ou 
deux etudiants tous les ans, mais au ſu & avec Vagre- 

ment du, College. Les Villes equivalentes a une com- 
munaute regionnaire , pourroient y en envoyer le dou- 
ble; mais les unes & les autres payeroient pour leurs 
eleves, comme payeroient les aiſes. Ceux-ci n'auroient 


point droit d'avoir des filleuls privilegies ; & ils en 


avoient, ils payeroient deux ſalaires pour chacun dans 
Pune & Pautre académie. ; | 

La grande utilitè des glleuls conſiſteroit en ceci; 1%. 
comme ils deyroient toujours etre plus avancès d'un ou 


de deux ans que ces cleyesappartenants.2 à leurs parrains, 


ils ſeroient leurs repetiteurs naturels, & les aiderolent 
dans leurs etudes, | 

. Ils ne les quitteroient point, tant qu'ils ſeroient 
Pa la meme académie „& auroient une claſſe particu- 


culiere pour le temps des: vacances, afin qu'ils fuſſent 


toujours en etat d aider avec ſucces les fils de leurs par- 
rains. 

3. Quand ils ſeroient en place, ils ſerviroient gra- 
tuitement la famille de leurs parrains, auſſi ſouvent qu'ils 


en auroient loccaſion; bien entendu que ce ſeroit un 
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140 PrizMENTS 
tribut de leur reconnoiſſance allege par Vamitie, & con- 


| facre par Ihonneur , & non une tyrannie de la py des 


parrains ou de leurs. enfants. 


Au moyen de cet arrangement, il tink deux 
choſes: Pune qu il n'y auroit point de filleuls qui n euſ- 


ſent beaucoup de talents, puiſque ce ne ſeroit que par. l 


qu ils pourroient devenir utiles à leurs parrains; lau- 
tre, que les Nobles & les aiſes ne negligeroient point de 
s attacher, comme filleuls, les jeunes gens en qui Us 


b un talent fuptrieur. 


— 
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chent 
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kr, le 


CHAPITRE XIII 


Remarguis fur lo e de la lagi 4 
tion . polr tes eleves u aux profe Mons ſa- 


vantes, & ſur Pannte de retour à laquelle on les 


afſuj ettit. Pourquoi on N accorde ni I une ni Lau- 
ere aux ingenieurs „ artilleurs & marins. De leur 
reception. dans les. ccoles royales. Du cas pref- 
qu impoſſible, of un ſujet, qui y auroit ett deſtins 


4 Fune de ces profe n fe frouveroit unpropre | 


d toutes. | 8 
| 


L ES 3 qui demiudent beaucoup de con 
noiſfances, ont cet inconvènient, qu'elle ne laiſſent pas 
le temps aux citoyens de vivre avec leurs ſemblables; 8 


qua commencer dès la jeuneſſe, par la nèceſſité des 


etudes prematurtes; & pendant tout lage viril, par. . 


Thabitude & le beſoin Tapplication, elles ſcqueſirent: 


plus ou moins ceux qui s'y adonnent, & les emp&- 


chent communëment d*acquerir cette politeſſe & cette 


douceur dans les manieres que produit, pour ainſi my 


kr, le frottement des hommes entre eux. 


Mais aufli elles ont cet avantage, que Von dees 
le defaut de la forme en conſideration dune plus grande 


valeur intrinſeque; valeur qui ne reſulte pas ſeulement 
d'une plus grande maſſe de connoiſſances, mais encore 
Tune plus "_ dans les mœurs. | 
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14 ELEMENT 8.0 
Car on peut aſſurer que de deux hommes qui ont 
un ſonds egal de vertu dans le cœur, celui-1A ſera le 


plus vertueux; & le plus ferme dans ſes principes, que 


ſon état necefſite à une plus grande application. 
L'avantage compenſe done 1. inconvenient. pour le 
moins, & c'eſt auſſi ce qui ma determins 4 ſupprimer la 


5 troifieme Education des nobles & des. aiſes qui ſeront 


deſtinès aux profeſſions ſavantes. 
Te leur accorde cependant une annee de vacances ; 


pour la paſſer chez leurs parents; mais ce n'eſt qu'a- 
pres leur avoir fait actiever leurs tudes, & ſy ſuis 
portè pour trois raiſons. 


5 


La premiere, eſt de les rendre à leur — afin 


que dela ils contemplent encore une fois toutes les rou- 


tes qui en eloignent, & puiſſent revoquer ou. ratifier 
leur choix avec une plus grande connoiſſance de cauſe. 
Ma ſeconde raiſon eft-, que je veux tempèrer en eux 


cette ferveur qui conduit au fanatiſme; au mepris pour 


les autres profeſſions, & d la pedanterie, & leur donner 


le temps de diriger, pour ainſi dire, leur ſcience; & d'en 


voir les rapports avec toute Peconomie ſociale, ſans 


_ _ prevention, & ſans etre aveugles par cet eſprit de corps 
qui fermente dans les ſoeietés . & ſe _ 
dans la ſociètè generale e 


Enfin , j'ai encore en vue 40 eee les cam- 


pagnes des hommes plus inſtruits que ceux qui les ha- 
5 bitent pour ordinaire, & dont la converſation ſera 
utile a ceux meme qui ne pretendent pas devenir ſa- 
vants, mais qui fs ng avoir trop de notions des | 


. e een een ing bn e. 


Ils 
fon a 
{ur-to 
un inc 
n'adm 


| gui, F 


Par 
d'exp. 


tilleur 


corde! 
weſt 
leurs 

de lei 


laquel 


eſt ſar 
leur ſ 


leurs 


du 80 
diſpoſ 


ls prepareront peut-6tre des recrues pour Ia profeſ. 
ſion à laquelle ils ſe font vouès : car les jeunes gens 


ſur- tout ſont d ardents recruteurs. Mais ce weſt pas-la 


un inconvenient de leur ſèjour chez eux, puiſque je 
madmets que des profeſſions utiles & nèceſſaires, & 
qui, par conſèquent, doivent etre recriitees. 

par une raiſon qui contrebalance celle que je viens 
d'expoſer, je ſupprime auſſi pour les ingenieurs , ar- 
tilleurs & marins , la troifieme education, ſans leur ac- 
corder le ſ&jour Tun an comme aux precedents. con 
reſt pas qu'il ne füt utile, finon a eux, du moins à 
leurs compatriotes; mais outre que Peſprit dominant 
de leur profeſſion eſt auſſi celui de la condition dans 


laquelle ils ſont nes, & que pour eux Teſprit de corps 
eſt ſans inconvenient , la nature de leurs études & de 


leur ſervice demande aſſiduitè & continuitè, & d'ail- 
leurs ils ſont directement ſous Pautorite & à la charge 
dy Souverain. C'eſt done A hai ſeul Link il en de 
W ® de leur temps. | 


Des que les candidats' = ces prope ons auront recu 
les marques de leur votation, le Préſident Ecrira au 
Souverain ou a ſon Miniſtre, pour lui notifier le nombre 


de ſujets qu'il ſe trouve en état de fournir pour chaque 


profeſſion. Il enverra en mème · temps un double de la 


lettre à EInſpecteur royal. La r<ponſe arrivera dans un 
mois au plus tard, & contiendra I'acceptation des ſujets 
offerts; ſi le nombre nen eſt pas trop grand pour une 


ou deux des en car uy ne ſera} Ons TP grand Bs 


pour toutes, 


2 prèvenir cet inconvenient , le Miniſtre, aYane 
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214. - ak l 
le departement des recrues pour ces trois FORM 


enverra-tous les- ans A chaque College provincial une 
note du nombre des ſujets dont il eroira que Fon pourra 
avoir beſoin pour le genie & Partillerie; & lors du pre- 
mier examen des vocations, tous les Colleges de la Fro. 
vince ſe communiqueront une note du nombre de ſu- 


jets quils auront pour chacune, afin de ſe regler la- 
deſſus pour e n ou diminuer la fayeur des voca- 


tions. a <4 1 


Mais comme on ne 1 perſonne s il pourra arri- 
| ver qu'il y ait un excedent dans le nombre des candi- 
dats, & ce ne ſera pas toujours un mal, parce qu'il ar- 


rivera auſſi que quelques Provinces en fourniront moins 


que Pon navoit du S attendre, eu egard au nombre 
des N obles & des aiſes, auquel cas Vexcedent de [une 
| remplira le vuide de Tautre; & par cette raiſon, le Mi. 
niſtre ne rèpondra qu après avoir vu & comparè les 


notes de toutes les Provinces. Si, malgre cela, il y a en- 


core un excedent, il le mandera au Preſident, afin qu'il 


tente de tourner les vocations ſuperflues vers celles qui 


leur ſont analogues. Un motif pour y parvenir ſera, que 
les ſurnumeraires „ qui le deviendront en conſequence 

du premier examen qu'ils devront ſubir, & non à raiſon | 

de Tage, ſeront obliges « d attendre dans la premiere ecole 
un an ou plus, juſqu à ce qu'il y ait des mne, _ eur 
dans la ſeconde. „ | 


Les ſoins du Preſident / x joints 4 ceux cha Vieillards & 


des. peres, ſuffiront d'ordinaire pour retablir la * 


des vocations, par une modification très- facile. 


* ſoit qu'il en arrive ainſi, ſoit que les l ln 
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perſeverent dans leur vocation, car on ne les contien- 
dra, ni ne les gènera, le Preſident enverra une nou- 


velle liſte au Miniſtre un mois apres avoir recu ſa let- 


tre, & celui-ci repondra-aufſi-t6t , en lui envoyant des 
lettres d'ecole pour chacun des candidats, avec indica- 


tion de Fecole a laquelle ils devront ſe rendre. 


Le College fera les fraix de leur voyage, s ils ſont | 


pauvres , comme ils le ſeront pour la plupart; ce qui 
pourtant doit ſeulement etre entendu des Nobles. Chaque 


province aura un lieu d' aſſemblèe, ou les . condui- 


ront leurs enfants à cheyal. | 
Li tous ceux qui ſeront deſtines pour la 07s Fs 


5 ſeront mis ſous la conduite d'un vieillard, choili | 


par le College provincial , & qui menera les enfants 2 
leur deſtination , paſſera quinze jours avec eux , & re- 
viendra chez lui au bout de ce temps; le tout aux fraix 
de la Generalite. 

Je ne dirai rien ici des ecoles, dont je ſuppoſe reta- 
bliſſement & Yentretien aux fraix du Souverain. Ja. 
jouterai ſeulement, pour expliquer ce que je viens de 


dire, que jamais il ne pourra y avoir trop de candidats | 
pour la marine, & que, par cette raiſon, cette vocation 
ſera la mw favorable de toutes . les Nobles mal- 


aiſèes. 


Quand un jeune homme ne ſe trouvera pas des al. ; 


| poſitions ſuffiſantes pour une profeſſion , on Feſſayera 
dans une des profeſſions analogues, Sil ſe trouvoit im- 
propre à toutes, ce qui ſeroit une grande preuve de 


mal-habilete ou d'imprudence dans le Preſident & les 


deputes de ſon College qui 1 auroient regu, on le leur 
Tome IV. a | 2 INE 
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renverroit a \ leurs fraix , avec-ordre de lui chercher us 
autre emploi, & de lui faire contintter ſes Kade auſh 


— 


4 leurs fraix. 
Si le jeune homme n'etoit + ablolument propre I rien, 


le Prefident & les deputes payerojent X titre Paumone 


le montant de tout ce qu'auroit colite la continuation 


de ſes etudes ſur le pied de Noble aife , & en outre, un 
tiers de cette fomme , pour etre employe à Tachat d'un 


fonds, qui ſeroit donne au candidat rebuté, en dimi- 
nution de fa penſion domeſtique, sil etoit penſionnaire, 


& en augmentation de ſon patrimoine, Sil avoit un 


bien- fonds. Mais afin que lui- meme ne reſtat pas im- 
puni, on l excluroit pour ſix ans de toutes les aſſen- 
blees legales de la Nobleſſe; & pendant ce temps, il 


ſeroit honteux à un Noble de lui donner fa fille en ma- 
riage, & cette honte emporteroit la” meme excluſion 


pour le meme temps. 


Je crois , au reſte, que ce rEildwnetir ne ſeroit que 


' comminatoire , ou que du moins le cas [ot il 3 


= 


feroit extremement rare. 
On ne traiteroit pas avec la meme riencur les can- 


didats des profeſſions ſavantes, qui, dans Fan de re- 


tour, rètracteroĩent leur premiere vocation. Ils ſeroient 
admiſſibles à tout comme auparavant , & mauroiert 
perdu que leur temps. Ils ne feroient meme affujettis 


: qua une anne e d' education domeſtique , fans y com- 


prendre Vannee de retour. On verra que „ pendant ce 


temps, avec Lavantage d'une plus grande marurite & 


de connoiſſances plus etendues, il leur ſeroit aiſè de ſe 
mettre au niveau des autres adultes qui auroient paſſe 


| 


vocati 
militai 
leurs c 
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trois ans entiers dans la maiſon paternelle , & en ſo- 
ciètè avec leurs cHempatriotes. 


,CHAPITRE XIV. 


Enregiſtrement des eleves qui fe ſeront deſtines d la 


guerre dans le role militaire. Formalites de leur 
reception, & de celle de leurs camarades roturiers, 
| aprds la troi ſieme education dont il eft auſſi parle. 
| Developpement dun ſyſteme militaire analogue 
. 4 la compoſition de Lordre militaire, telle qu'elle 


; 4 Cre expliquee.. Raiſons uA eues Auteur pour 


entrer dans ces details, 


* 


5 Es jeunes hommes qui ſe ſeront decides pour la 
vocation ordinaire, apres $'etre faits inſcrire ſur le role 


militaire, retourneront dans la maiſon paternelle, avec 


Teurs camarades & leurs amis. Des fetes ſimples , mais 
animèes par la gayete, & que leur donneront ou leurs 


peres , ou leurs parents aiſes, feront eclater la joie 


qu'ils reſſentiront, ainſi que leur famille, de leur ad- 
miſſion dans Fordre des guerriers. 


On appellera a ces fetes les Officiers militaires du can- 


ton qui s' trouveront pour lors, & qui ameneront 
avec eux un'detachement de leur milice , pour mieux 
ſolemniſer l'acquiſition qu' ils auront faite. 
Pour expliquer ce que j entends par la troiſieme Eu- 
cation dont il eſt maintenant queſtion, je dois develop. 
K ij 
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per mes idèes ſur la conſtitution militaire, que je vou- 


drois introduire dans les cantons, dans les Provinces , 


. & dans toute la Monarchie. 
La preference que j'ai donnee 2 ha vocation des 


Nobles mal. aiſes pour les profeſſions ſavantes, la ma- 
rine, rartillerie & le genie, laiſſeroit peu de Nobles de 
cette claſſe à la charge des cantons. La cavalerie, tant 


royale que provinciale , devroit en occuper le reſte, 


ſur- tout ſi Ion ajoute à ces debouchès celui qu offti- 
roit la compoſition « des compagnies d'infanterie que for- 
meroient les Nobles opulents, qui 82 ce e ſer. 


vice à celui de la cavalerie. 


Je puis donc ſuppoſer quiau moyen de ces arrange- 
ments, il ne reſtera que des Nobles aiſes ou poſſeſſeurs 
d'un feu noble & au- deſſus, dont on pourra faire des 
chefs d' infanterie, que j appelleral Cinqueniers, à Iimi- 
tation des Perſes , ou du ſage Xenophon. - ; 

Mais s'il en reſtoit d'autres, jen ſerois peu embar- 


_ rafſe, puiſque je trouverois meme quelqu'avantage i 
avoir des Nobles de reſerve a la ſuite. des files. C'eſt 


: encore ainſi que J 'appellerai chaque petit corps compoſe 


d'un chef & de quatre camarades. 
La grandeur ordinaire de chaque canton ſera depuis 


quatre-vingt juſqu' 4-cent vingt terres d'un feu & au- 


deſſus. VU en faut retrancher les grandes terres, qui, 
pour la plupart , fourniront des cavaliers ; mais il faut 
auſſi ajouter les aiſes qui ne pourront jamais ſervir que 
dans Tinfanterie. Ainſi, Pun compenſant autre, j\eva- | 
lue chaque canton à cent feux nobles , poſſedes par au- 
tant de Gentilshommes. J'en compte quarante qui ne 


\ 


| furt 


vera « 


ſurfac 


vant 1 


| mille 2 


nombi 


„ L 4 PortrTrQ „ 
ſeroat pas deſſervis legalement , parce qu'ils ſeront 


poſſedes ou par des oiſifs, ou par des magiſtrats, ou 


par des mineurs, ou enfin par des adultes qui ſe ſeront 
decides pour des vocations defavorables. 


Reſtent dans chaque canton ſoixante feux, dont cha- 


cun donnera cinq hommes, ſavoir un Cinquenier noble 
ou aiſè, & quatre camarades roturiers. Ce ſeront trois 
cents hommes pour chaque canton, ſans compter ceux 
qu'occuperont la * la marine, Fartillerie & le 


genie. f 
Chaque cinquenier , avec 4th file, ne ſera, pour ainſi 


dire, compte que pour un ſeul homme, ow: qu'il en 


ſera inſeparable, 

Neuf cinqueniers auront un chef qui ſera b 
& chaque dixaine ſera de cinquante hommes. Trois 
dixaines formeront une compagnie, commandeèee par 
un Capitaine. Autant de dixaines qu'en fournira un 
canton, formeront une cohorte ou bataillon, lequel ſera 
communement de trois cents hommes pour le moins q 
ou de deux compagnies. L'excedent des deux compa- 
gnies, $ il eſt une dixaine ou au- deſſus, ſera appelle 
reſerve; s il eſt au- deſſous dune dixaine, il fera corps 


avec les compagnies. 
En donnant dix lieues en quarre, ou cent lieues de 


ſurface a chaque canton, l'un portant Fautre, on trou- 


vera qu'un Royaume qui auroit trente mille lieues de 
| ſurface contiendroit trois cents cantons, leſquels, ſui- 
vant le calcul precedent , fourniroient quatre- vingt- dix 


mille hommes d'infanterie pour le moins; & dans ce: 


nombre; dix-huit mille, tant nobles qu'aiſès. 
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Mais fi Yon conſidere que, ſuivant ce calcul , il n y 


auroit gueres plus d'un d'un feu noble valant environ dix- 


huit ſalaires par chaque lieue quarree, au · lieu qu'il en 
faut compter le double pour le moins, on trouvera que 


% 


ce ne rien outrer, que de faire monter l'infanterie natio- 
nale a cent quatre-vingt mille hommes, dont trente-{ix 


mille ſeroient ou nobles ou aiſes. Yajoute que, pour 


le ſervice ordinaire en temps de paix, ſoixante mille 


hommes ſeroient plus que ſufſſiſants, & j j en conclus 
que, dans chaque canton de cet feux, il y auroit com: 
munement quatre e hag ne ferolent point de ſer- 
vice. 

Cen ſeroit autant 8 il en : faudroit pour former les 


novices d'armes aux exercices militaires. 


. . F 


Les cinqueniers continueroient ceux auxquels ils ſe- 
roient deja habitues, tous les Dimanches & Fetes. Les 


_  dixaines fe rafſembleroient chaque premier Dimanche 


du mois, & reſteroient enſemble pendant trois jours, 
pour faire toutes les evolutions que comporteroit ce 
nombre. Des marches forcees ſous des armes plus lege - 
res, mais des fardeaux conſiderables , pour les camara- 
des, ſeroient leur exercice le plus ordinaire. Tour-a- 
tour une dixaine iroit en trouver une autre, manceuvre- 


vreroit avec elle pendant pluſieurs heures, quelque 


temps qu'il fit, & reviendroit Frank la fin * meme jour 
dans ſon poſte. 5 125 

Au commencement de chaque trimeſtre, toutes les 
ade ſe rabemblerdiant dans le chef-lieu du canton, 
& repeteroient tous leurs exercices en preſence du 
' Preſident, * Go e quelques vieillards qu il auroit invites 
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Au printemps, & depuis la mi- Avril juſqu'à la mi- 
Mai, tous les guerriers d'autant de cantons qu'il en fau. 
droit pour former un corps de dix à douze mille hom- 
mes, camperoient enſemble, & $'exerceroient pendant 
deux mois conſecutifs ſous les ordres d'un vieillard, au- 
quel obeirolent les Capitaines & les dixainiers, comme a 
leur General. Pendant tout ce temps les guerriers loge. 
roient ſous des tentes , une file avec ſon cinquenier dans 
chaque tente. Le valet du cinquenier feroit la cuiſine; & 
tous les huit jours, on enverroit des detachements pour 
cherche? des vivres chez les parents des guerriers. Les 
camarades les apporteroient ſur leur dos, fans pouvoir 
ſe ſervir ni de chevaux, ni de voitures, Quelques chefs 


commandes à cet effet, les conduir oient auth 2 a pied, & 


ayec leurs armes. 5 
La nourriture des. chefs ſeroit la meme que celle des 


camarades,, & tous ne mangeroient de la viande qu'au- 
tant qu'elle pourroit ſe conſerver pendant les chaleurs. 
Quand ils ren auroient plus, ils ſe contenteroicnt de 


pain, de beurre, de legumes & de fromage. Quand 


leur boiſſon ſeroit aigrie, ou la proviſion finie avant les 
huit jours, ils boiroient de l'eau avec du vinaigre, ou un 
peu d eau- de- vie, ſi mieux ils n'uimoient boire de l'eau 
pure. Mais, ſous aucun prëtexte, on ne pourroit renou- 


veller les proviſions plus ſouvent que tous Jes huit 


jours... | | 
Dans Tintervalle des exercices & des marches, ils 


Foccuperoient de jeux militaires, pour leſquels on pro- 
poſeroit des prix aux depens des cantons; mais cette 


W Wan med'ocre, parce que les prix ſeroient plus 
K iv 
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| honorables que precieux. Les chefs j joueroient entr'eux ; 
& les camarades de meme; les premiers, a des jeux on 


il y auroit plus d'adreſſe; les autres, a d'autres jeux ol 


Il faudroit plus de force. Tous s exerceroient à tirer une 
fois par jour pour ſe repoſer. 

Voila en gros quelles ſcroient les occupations will 
taires des novices pendant 1 les trois annees 1 5 leur troi. 
ſieme education, . 

Ils feroient quatre parts du reſte de leur temps. Ils 
en employeroient une à repaſſer leurs Livres el&men- 
WPI & à lire d'autres Livres. Les meilleurs traitcs 


ſur la guerre, & TINA, feroient ſur-tout leurs de- 


Tices, | | - 
Vne autre ſeroit pour la converſation domeſtique, 
Fetude de Veconomie & de l'agriculture, les foins du 
menage , & quelques travaux champetres , comme de 
cultiver un jardin, planter & tailler des arbres. 
La troiſieme ſeroit pour la chaſſe, & ils prefereroient 
celle du loup, du renard, des oiſeaux de proie & de 


paſſage. 


La quatrieme enfin ſeroit pour les viſites, qu'ils fe- . 


roient le plus ſouvent avec leurs peres, tantdt à leurs 
parents & voiſins, tant9t 2 a leurs amis, tous les mois au 
Preſident. _ „„ 

Its iroient toujours à pied, ſuivis d'un e a 


cheval, qui porteroit en croupe leur equipage. Quand 


leur pere les conduiroit , ce ſeroit à cheval, sil le ju- 
geoit a propos. ET 1 

II y auroit ſouvent des fetes peu i colteuſes „ OU regne- 
roient egalement la gayetè & la ſobriete. Les Demoiſelles 
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y ſeroient admiſes avec leurs meres ou leurs tantes, & 


il ſeroit permis aux novices de ſoupirer pour elles. 
Pendant le meme-temps, les camarades reſteroient a 
leur travail avec leurs peres, & mauroient de fetes or- 
dinaires qu'aux jours d'exercice, & apres les avoir 
acheves. deed =; 
Quand les novices auroient atteint I'age de vingt ans 


accomplis, & non plutot , il leur.ſeroit permis de de- 


mander en mariage la Demoiſelle qui leur auroit plu da- 
vantage, & a qui ils. auroient eu le bonheur de plaire. 
Mais à cette demande, les parents de la Demoiſelle ne 
repondroient qu'en donnant une * vague, hors 
les deux cas ſuivants. 

Le premier ſeroit lorſqu'un novice n Aauroit ni pere, 
ni mere, ou que ſa mere ſeroit remariee; car alors il 
pourroit ſe marier après ſa vingtieme annèe accomplie. 

Le ſecond cas ſeroit celui où un Gentilhomme mal- 
aiſe auroit ëtè deſtine à une heritiere par ſes parents & 
ceux de la Demoiſelle, & auroit prefers ſur cette eſps- 
rance la vocation des Nobles aiſes a celles des N obles in 
digents. ; 

Dans ce cas encore, A pourroit be marier . un 
ans accomplis. | 

Mais il n'en ſeroit pas de meme.du Noble aiſe Ac qui 
on auroit promis une heritiere; il devroit la meriter par 
pluſieurs annees de ſervices. Ce ſeroit encore une rai- 
ſon pour que Fon mariat. les heritieres a de pauvres 
Gentilshommes plutot- qu aux riches, & on ne ſauroit 
trop multiplier l les moy ens dempecher la reunien des 
biens. 
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154 ELEMENTS. 
Les novices qui ſe marieroient à la fin de leur noyi. 
ciat, paſſeroient un an entier avec leurs femmes, mais 


ſe feroient pourtant inſcrire ſar le role des guerriers ac- 


tuels à la fin de leur troiſieme -annee. 


On obſer veroit ſeulement de les ranger dans une des 


| dixaines, qui ne devroient oy: de ſervice qu'apres une 
annee revolue. 

Cette inſcription ſur” les roles ſeroir genérale pour 
tous les novices qui finiroient leur noviciat. Elle ſeroit 
accompagnèe des ſolemnites les plus propres a leur don. 
ner une haute idée de la dignite de leur état, & de la 
ſaintetè de leurs engagements. N 

Le Reciptendaire ſe rendroit a la pointe du jour fur 
une place, qui ſeroit devant la porte du ſenat, & y reſ- 
teroir debout, ſans ſe remuer, pendant une heure. A cha 
que quart d' heure, il demanderoit par trois fois, & à 
haute voix, qu'on lui ouvrit. 

Au bout de ce temps, la porte s ouvriroit, & 105 
: vieillards en ſortiroiertt couronnes de laurier. Chacun 
deux le prendroit par une main, & le conduiroit a la 
porte du ſenat, où ils s arrrèteroient, & demanderoient 
au Preſident, aux vieillards & aux deputes, la permiſ- 
ſion de leur preſenter un futur deſen{eur de la pairie. 
Nous vous le permettons, diroit le Preſident; & aufſi- 
tot le candidat Savanceroit entre les deux vieillards vers 


le en, mettroit un genou en terre, & demandroit | 


etre admis dans la milice de la patrie. 
Vaͤais-tu, lui diroit le Preſident, quel engagement tu 
vas r 4 
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ILIE RECIPIENDAIRE. | . 

elle lots 4, 

£ LE PRESIDENT. 

Promets-tu de combattre pour la defenſe de la patris 

juſqu'a la derniere goutte de ton ſang, sil eſt beſoin ? 
LE RECIPIENDAIRE. 

Je le promers | | „„ 


LE PRESIDENT. 


Promets-tu de combattre de méme pour le Roi & la 


. : 
LE RECIPLENDAIRE. > 


Je le promets. | | 
| LE PRESIDENT. 
- Promets-tu de ſouffrir Fexil, la priſon, le banniſſe- 
ment & Ja mort, plutòt que de conſentir ſciemment a 
la degradation de ton ordre ? 
| LE RECIPIENDALRE 
Te le promets. 
'Lz PaESIDENT, 

Promets-tu de refpettee la liberté, les droits & les 
profeſſions de tes concitoyens de toutes les claſſes, & 
de les y maintenir de tout ton pouvoir? 

4-48 RECIPIENDAIRE. 

Te le promets, ſuivant mon (avoir. 

LE PREs1 DENT. 


Promets-tu de n Om" Jamais aucun emplol que 
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256 2 
tu ne te croyes capable de remplir, ou de le refuſer juf. 


qua un ordre expres, auquel tu ne pourras deſobeéir 2 


LI RECIPIENDAIRE. 


Je le promets, & l'exeècuterai, ſuivant ma conſcience, 


"a 


L* PRESIDENT. 


Promets- tu de preferer en toute occaſion Iintert de 
ta patrie à ce que tu croiras tre le tien, & le plus 


| grand interet de ton concitoyen a ton moindre interet? 


- 


LX RECIPIENDAIRE. 
Je le promets, comme choſe juſte & raiſonnable. 
LE PrESIDENT. 


Promets-tu d'etre le pere de tes vaſſaux, d clever tes 
enfants, ſi tu en as, comme tu as étè Eleve, de ne point 


donner de ſcandale a ta famille & a tes voiſins, de reſ. 


pecter la Religion, d'en remplir tous les devoirs exte- 


rieurs ſuivant les loix recues dans I' Etat, de ne jamais 


repandre le ſang ſous prètexte de la defendre , de reſ- 
pecter les vieillards, d'etre docile à ce College, d'obeir 


A tes chefs dans tout ce qui intereſſera le ſervice, de 
maintenir la diſcipline dans tout ce qui dependra de toi, 
die dire ton avis avec franchiſe, quand tu en auras le 


droit ou que tu en ſeras requis? 
Wo 'Le RECIPIENDAIRE. 


Je promets toutes ces choſes; &, avec Paide de Dieu J 
je les exècuterai toutes. . 


A LE PRESIDENT. 


Conſens-tu a etre —_ ſuivant les loix, fi tu y man- 
ques? 1 


Reg 
h loi, 
nemis 
citoye; 


Diet 


Si tc 

toi, tu 
[ 

Die 

infime | 

agreſſio 
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LE RECIPIENDAIRE. 
y conſens. | 
L 2 PRESIDENT. 


jure donc, par ton honneur, ton état & tes biens, 
ſur les promeſſes & le conſentement que tu viens de 


prononcer , & prends a temoins de ton ſerment, tes pe- 


res & tes freres, qui ſont ici preſents? 
LE REC1PIENDAIRE, 


Je jure, par mon honneur , mon état & mes biens, 


dobſerver tout ce que je viens de promettre; & vous, 


mes peres & mes freres, Je vous prie d'etre temoins de 
mon ſerment. 2 9 0 e 


1 pafts1D Nr. 1 5 


Recois donc cette epee pour ne la tirer que faivant | 


la loi, & ſouviens-toi quelle teſt donnee contre les en- 
nemis de ton Roi & de ta patrie, & non contre tes con· 
citoyens. | 


Lz RECIPIENDAIRE. 
Dieu aidant, Je m' en ſouviendrai. 


Le PrisIDENT. 


Sit ton n toffenſe, & qu'il ſoit au- deſſous de 
toi, tu ne ſouilleras pas ton epee de ſon ſang; 


Fg Le. RECIPIENDAIRE. 


Dieu veuille m'en preferver , comme d'une action 
infime, hors le cas dune defenſe neceſtaire contre une 
agreſſion effective. 
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mes e qui ſont ici preſents. - | 


ELEMENTS 
LE PRESIDENT. 


Si ton concitoyen t'offenſe, & qu'il ſoit ton egal on 
ton ſuperieur , que feras- tu? . 


LE RECIPIENDAIRE. | 
* vous e conſeil, ainſi qu's mes > dark & A 


f 


| LE PRESIDENT. 
Je te le doime, 8 ils te le donnent par ma a bouche. 


| Si Tagreſſeur eſt ton ainè, & que tu ſois ſeul avec lui 


lorſqu'il roffenſera, tu reſpecteras ſon age; Sil eft ton 
cadet, tu auras compaſſion de ſa jeuneſſe; ; Sl eſt du 
meme age que toi, tu pardonneras 2 à ton frere; & au cas 
qu'il ſe vante de tavoir offenſe, ceux devant qui il ſe 


vantera le denonceront 4 ce venerable College. Si tu es 


 offetiſe devant* des témoins, tes Egaux, tu leur diras: 
Ceci vous regarde, mes freres, je ne puis &tre mon Juge 


dans ma colere; & ils dEnonceront. le coupahle ou à ce 
College, ou au chef militaire, fi c eſt en campagne. Pro- 
mets- tu de dènoncer Poffenſe en cas ſemblable, ou de 

ne te diſpenſer de la denonciation qu en faveur d'une 


reèconciliation, & ſous ſerment du ſilence? 


Lz RECIPIENDAIRE. 
Je fi vrai votre conſeil, & e la dEnonciarion 
de Voffenſe ur . | 
LE FE ISIK. 
ce Arifatie , tu eviteras la rigueur de 14 loi. Mais 


promets encore de woffenier FO. de ff ia , fl 
d' actions. 


Eco 
ont he 

Si 1 
honon 
vant t. 
ſa con 
ne Fof 
toyen 
prouve 
deshon 
tu aur; 
à toi- m 
vieillar 


Je le 


Leve 
que j a 

Le R 
aura e 
Fembraf 
aſſiſtant: 
Pauront 
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Ln RECLPIENDALRE. 


Expliquez-mol ceci; mon pere. Souffrirai-je' Getre 


Ps gal d'un homme qui ſe ſera d&shonore ? Et ſi je le mos 
2 mes Cotes l mers de ma colere? 
EE PRESIQENT: 


Ecoute , mon fils ee que te diſent * vieillards * 
ont beaucoup vu. 

Si tu es. en état de prouver que ton egal s eſt aa 
hononore , ou tu le denonceras, ou tu Voffenſeras de- 
vant temoins, afin qu i ſoit denonce avec toi, & que 


{a conduite ſoit examinee.pour ta juſtification. Mais ru 


ne Voffenſeras jamais en ſecret , de peur qu'un bon ci- 
toyen ne meure pour un coupable. Si tu ne peux pas 
prouver ſon ignominie, tu te tairas , bien ſtir qu'il ſe 
deshonorera encore, ou parce que, sil ne le fait plus, 
tu auras Epargne un malheureux, & te ſeras epargne 
a toi-meme un grand embarras. Tel eſt le conſeil des 


vieillards qui ſont plus ſages & auſſi valeureux que toi. . 


LE RE C1ÞPLENDATRE, 
Je le promets, Dieu men dome la force. 


Lz Pafs iDEN x. 


Leve-toi i & va te preſenter aux vieillards, apres 


que j aurai embraſſe mon fils. 


Le Recipiendaire ſe levera; & apres que le Preſident. 
laura embrafle, il ira ſe preſenter aux vieillards, qui 
Fembrafſeront, & enſuite aux deputes „& a tous 15 
aſſiſtants; il finira par ſes deux yr „ après qu ils 
Fauront conduit à ſa place. | 
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EritMENTS -/ 
Silya pluſieurs Recipiendaires, on repetera la mè- 


. me. ceremonie pour chacun deux. Le reſte ſe paſſera 


comme dans la reception au noviciat. Il n Y aura de 


difference qua Fegard des camarades. 
Quand ceux ci ſeront entres , ainſi qu'il a eté dit, 


le Preſident leur demandera ils perſiſtent dans leur 
reſolution; & ſur la reponſe affirmative qu'ils feront , 


il leur demandera encore s ils ont ou veulent avoir Fi 


conventions particulieres avec leur chef. Si tous ſont 


dans le cas de n'en point avoir, ils repondront nega- 


tivement. Sil sen trouve quelquun à qui il faille aſſu- 
rer mieux ſon etat, il rèpondra que, pour le temps de 
ſa vieilleſſe, il Fen remet a la bonte de ſon chef; & 
auſſi-tôt celui · ci preſentera | au. Preſident la cedule de 


ſon engagement, dont il ſera fait lecture. Si elle eſt 


conforme aux loix, on en portera une note ſur les 


5 regiſtres; le Greffier la legaliſera , „& la remettra au 


camarade , en lui ordonnant de la depoſer. au greffe de 
fa communaute. On la corrigera , & le chef la ſignera 
de nouveau, ſi elle ſe trouve defectueuſe. 


Cela fait, le Preſident S'afſeiera,, & les quatre cama- | 


rades viendront ſe mettre & genoux devant lui; le chef 


1 ſera debout à la droite du Preſident. Sil y a un chef 
ſurnumeraire, il ſera debout à ſa gauche. 1 


LE PRESIDENT. 


| iy: e "ctr A ſervir le Roi & la patrie, & 1 | 
ſuivre votre chef pour le ſervice de Pun & del autre, 


juſqu's la mort? | | 
| Les CAMARADES. 


* 


* 


Nous y ſommes Teſolus. py 8 LE 


Nou 
Pron 
jamais ] 
tk vou 


Nous 


Prom 


& en pa 
mes que 
defenſe x 


Nous 


PRESIDENT. 
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WA it 7 
promettet· vous obéiſſance, fidelite, : attachement, 241 
* * E f + 
amour au Roi, A la patrie, & a votre chef? f 1 Bit: 
Is CAMARADES. : | Fl 
30 ee 
f 463) 171 
Nous Gs | 1 e 
0 
| 


- 
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Defendrez-vous votre chef aux depens meme de vo. ; 
tre vie, pour conſerver à la mere · patrie un citoyen que 
vous Om plus utile que chacun de vous? 


LES CAMARADES.. 
Nou le defendrons. „ 2000 

LE PT 
promettez- vous de Vaider |, de le ſupporter , & dene 
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jamais Tabandonner, tant que la mort ou une ſentence. 
ne vous en aura pas ſepares ? | 185 l d 
„ Canmarabrs. 
Nous le promettons. 5 
N r Bi ena 
pros d'obſerver toutes les loix militaires * 5 
& en particulier, de ne jamais faire uſage de vos ar- | 
mes que par Fordre' tes votre che; J hors le 6as ans” 7 
defenſe nèceſſaire? BAT © the 
| EL ES c ne þ . 
| Nous le promettons. DS. ee ou re 


LE 14 8% 3 
Jurez ſur toutes ces promeſſes par vorre corps , vos 


re ame, tous vos biens preſents & a venir, 
Tone IF, | L 


8 


2 L EN 1 7 Ss. 
eee eee 

Je jure de tenir fidelement & conſtamment tout ce 
que je viens dle promettre; & ſi je ne le fais „je conſens 
d'en etre puri, dans mon corps, mon _ & mes biens, 
tant preſents qu” A venir, 


S 7 


Les camarades, apres avoir DS? ce n ſe le- 


veront pour baiſer la main du Prèſident, & recevoir 
de leur chef, chacun une arme blanche, telles qu'ils 
devront en avoir en campagne; ; en prenant cette arme 
d'une main, ils mettront P autre dans celle de leur chef, 
qui les baiſera au front: 

Ils auront mis, avant d'entrer,; Jew Habits dordon- 
nance que leur aura fait faire leur chef, moitie a ſes 
depens , & moitié a ceux de leurs peres. Ils ſeront de 
drap bleu, avec des parements rouges. ; 

Chaque canton aura ſon galon & ſon chiffre. Les 
Nobles & aiſès ne porteront point de galon, mais le 
chiffe brode en or pour les premiers > & en 88 pour 
les ſeconds, a Pendroit du cœur. 

Les camarades auront un galon ſur leurs parements; : 
& dans ce galon, ſeront brodes alternativement le chif- 
fre du canton, le numero de la file, & la principale 
piece des armes de leur chef, ſi C eſt ee Si C'eſt 
un aiſe, Fendroit des armes ſera vuide: le 
3 chaque chef qui ſera regu, on aſſignera fa dixaine 
& fa compagnie; & en marge du.role:militaire, a Ven- 


droit ou aura ete infcrit ſon nom, on &crira le jour de 


fa profeſſion , & les noms de ſes camarades. 
Du 1250 de cette profeſſion. eee & courir ba 


\ 


7 
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Su 
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jours 1] 
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le ſalai 
Royaui 
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Royaut 


de ſept jours de ſalaire par ſemaine, & Tui ſera payee 
tous les mois par le caiffier de la Generalits , &, ſur 


un ordre de Inſpecteur royal. La ſolde des camara- 


des ſera (un jour de ſalaire tous les Dimanches , & ce 
ſera leur chef qui la leur "yn apres Payoir recue 
avec la ſienne. $2 

Sur le pied du ſalaire moyen, a dix ſols par jour, 
ce ſera 26 livres ou environ par an pour chaque camara- 


de, & cent cinquante livres par an pour chaque chef. 


Des ſommes auffi modiques ſeront moins une ſolde 
que les arrhes d'un engagement, & les marques dune 
bienveillance , qui Pun & l'autre entretiendront un 


commerce non-interrompu entre le SOUYErain 5 tous 


ſes guerriers. ; 


Trente · ſix mille chef ſur ce pied coũteroient cs 
lement à FEtat cinq millions quatre cents mille livres. 
Cent quarante- quatre mille camarades coùteroient par 


an trois millions quarante : quatre mille livres. 


Mais ce calcul n' eſt pas exact, & ne peut rare; N 
parce que, les ſalaires variant ſelon les lieux & les 
temps, la ſolde de paix ne ſeroit ni | par: tout, ni tou- 


jours la meme. 

Dans chaque canton , elle ſeroit reglee ſur le ſalaire 
moyen des journaliers dans ce meme canton. Hors de- 
la, mais dans la meme Province, on Ievalueroit par 
le ſalaire moyen de la Province. Dans le reſte du 
Royaume, on prendroit I's valuation moyenne entre 


ce dernier ſalaire & le plus cher que Von payat dans le 


Royaume A l'agriculteur le plus utile. 
L ij 
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ſolde de paix du chef des camarades. La premiere ſera 
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8 Jai en vue; comme Ton voit, les marches, les 
campements & les garniſons. 

Iu0ous les mois, on paſſeroit trois falaires Gun jour 
3 chaque camarade qui auroit exerce pendant trois 
jours. Pour les deux tiers de cent quarante - quatre 
mille camarades, ou quatre · vingt · ſeize mille hommes, 
ce ſeroit par mois une ſomme de cent quarante- quatre 
mille livres. A chaque chef, on donneroit à la me- 
me occaſion. fix ſalaires d'un jour. Pour vingt- quatre 
mille chefs, ce ſeroit ſoixante-douze mille livres par 

were of mois. | | 
. 35 Pendant les deux mois · d exercice continuel , , chaque 
| camarade recevroit , outre la ſolde ordinaire , un de- 
mi-ſalaire par jour, le mois a trente- un jours; dans 
Ihypotheſe, ce ſeroit quinze livres dix ſols par hom- 
me, ou un million quatre cents quatre · vingt- huit mille 
livres pour les deux tiers des camarades. Pendant le 
s meme temps; chacun des chefs recevroit deux falaircs 
1 par jour, ou ſoixante- deux livres pour les deux mois. 
Pour vingt - quatre mille chefs, un million quatre cents 
75 quatre - vingt- huit mille livres. Les deux ſommes por- 
; tees dans Particle precedent pour les exercices de cha- 


que mois , feroient par annee de douze mois la ſomme 


totale de deux millions cing cents POT e nu 

mille livres. , 
8 RNeéſumons toutes les ſommes . quoi monteroit len- 
g | tretien de toute Finfanterie que n occuperoit pas le ſer- 
Voèee actuel, y compris Ia ſolde ordinaire & perpetuelle 
ade ceux qui ſerviroient, & de ceux qui ne ſerviroient 


pas * 
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La ſolde perpetuelle d'un ſalaire 

annuel pour trente- ſix mille Werne 

a i e, 000 n 
pour la ſolde ee A | 

quarante-quatre. mille der * = 

J I 7 54 7445 900; 
Solde de trois jours dexercice 

par mois pour les deux tiers de Vin- 

ee 5 tant Reds: ane camara- 

%%% ů0⅜̃̃ ¼ũ ur A 2, 592, ooo | 
Solde de deux mois dCexercice © : 


pour les deux tiers des camarades, . 1, 488, 000 , 


Item, pour les deux tiers des 

%ù%% mur md 8 
oc” — —— 
Gente. .. 14,712, 000 hv. 


Ou 1 millions ſept cents douze mille livres 


par an, ſans compter les fraix du ſervice ordinaire. 
Quand jopropole de payer cette ſolde à des guerriers, 
qui pourroient sen paſſer, & pour qui elle ne ſeroit 
qu'un foible motif de plus pour ſe dèvouer au ſervice 
de la patrie, mon principal but n'eſt pas de rendre leur 
ſort meilleur, ni meme de faire refluer le treſor public 
dans les Provinces, mais de conſerver le ſeul avantage 
quait la milice mercenaire, en meme · temps que je t:- 
che den Ecarter tous les inconvenients. Cet avantage 
conſiſte en ce qu'au moyen d'une ſolde, le Souverain 
acquiert ſur les guerriers Papparence d'un droit de plus, 


qu'il fixe la 3 vers lui de ce zele, de cette ardeur 
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martiale , qui ne doivent ni vaciller „ ni errer, ni ſe re: 
plier ſur ! 'ordre meme dont ce ſont les vertus dominan- 
tes. Cette maxime mercenaire, je dois ſervir qui me 
paye, eſt une facheuſe reſſource pour qui ne peut comp- 


ter que ſur} attachement qu'elle produit, Mais le prin- 


cipe de equite qu'elle renferme eſt ſi palpable & ſi &vi- 
dent , qu on men doit pas rejetter Vappui ſans neceflite. 
Au reſte, il eſt eyident que, dans le ſyſtème actuel, 


il ſeroit impoſſible d entretenir avec la méme ſomme une 
armes inferieure de moitie pour le nombre, & de beau- | 


coup plus encore pour la compoſition. - 
Te ne propoſe aucune. augmentation. de ſolde en fa- 


veur des Officiers ſuperieurs, parce que je nen admets | 


point au-defſous des grands emplois qui aſſujettiſſent 


ceux qui les occupent à des depenſes extraordinaires. 
Ainſi, dans mon pian, le cinquenier; dixainier, le 


Capitaine & le Colonel du canton, aur exactement la 


meme ſolde, parce qu'ils n'auront aucune raiſon de de- 


penſer plus les uns que les autres. 

Paſſons au ſervice ordinaire. 

Tous les ſix mois, un tiers des troupes nale; 
remplacera un autre tiers dans la garde des fortereſſes, 
& dans celle du Souverain, Je ſuppoſe ce tiers de ſoi- 
rante mille hommes, & j'en. deſtine un cinquieme a 
camper, ou à etre en d ier pres de la reſidence du 
Souverain. oh | 


Les quatre autres cinquiemes W diſtribuss dans 


les diffcrentes garniſons d' autant de Villes fortes, qu'on 
croira en devoir 5 erer pour la .defenſe des fron- 
tiers. 30 


niere 
ſervic 
ſon d. 
En 
ton et 
Pol 


— 
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On obſer vera de faire alterner les cinquiemes, « en ſorte 
que tous ayent ſutceſſivement Ihotincur d approcher du 


Souverain. Ainfi comme chaque tiers ſervira pendant fix 


mois ſur dir Hüft, chaque guertier en ſept ans & demi 
paſſera fix mois pres de la perſonne du Souverain. 


On aura encore attention caſſigner aux cantons les , 


garniſons qui en feront les moins eloignees, mais de! ma- 
niere pourtant qu'en quatre ans & demi, ou en trois 


ſervices, le meme corps ne bolt pas: deux fois en a garnk 


ſon dans la meme Ville. 
Enfin, on ne ſeparera point les troupes d'un meme can. 
ton entre deux garniſons differentes. 


Pour les marches, qui ſeront de treme leues commu- 


nes en quatre jours, je donne quinze jours de ſolde ex- 

xraordinaire., Parce que s'il en faut moins pour la plu- 

part, c autres auront beſoin d'un temps plus long. 
Un ſalaire moyen évalub fur tous les ſalaires du 


Royaume, vue an un; ara pour ne ee de) cette 


OS F 

Chacun-des chefs aura par jour deux ſalaires; journa- 
liers, que je fuppoſe monter a quitize ſols chacun ; les 
laires pour chaque file. e 

Deux tiers de P booed auront chacun un mois de 
marche par an. Ce font deux mois de marche de douze 


<amarades auront un Ae ae en tout quatre fa | 


mille chefs, ou une depenſe de cing cents ſoixante-ſeize ; 


mille livres pour le deplacement des. chefs, & autant 
pour celui de leurs camarades: en tout un million cent 
cinquan-e-deux mille livres. 


Pendant 1 dure du ſervice ſedentaire, qui 422 * | 
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ſix mois, chacyn des chefs recevra un ſalaire & un tiers; 
ou vingt ſols, ſuiyant l hypotheſe. Quatre camarades 
auront entr eux autant que | le chef à lui ſeul, ſans pre- 
: Judice, de leur ſolde ordinaire. Ce ſont douze mille livres 
par j jour pour Jes chefs , & autant pour leurs camarades; 
en tout vinge-quatre mille. livres par jour; & pour ſix 
mois de trente· un jõurs chacun, quatre millions quatre 
Cents {oixante-quatre mille ee, og dehorn te, 
Ainſi toute la depenſe e de Vinfan- . 
terie ſera : : pour les articles ci-deſ-, HF ou 
ſus, o Pt yon A 14, 713, 000 liv. 
Pour les marches, 1 ok ITE 1, 1, ooo 
Do le [jour dans les, garnifons, x 4, 464, o 


713 111061 
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wy 
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; rent ; i N $022 19, 32 ooo liv. 
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ou x-neuf wien. reois cents webu will li- 


vres. 75 1 — . © ; 2h 72 Fs 
ur leur ſolde, 152 canarides oa leur petite 
monture, y compris leur linge. n d 299 a 


Les chefs, de moitié avec leurs peres, jour * 
 Thabillement ; : & pour eviter toute conteſtation, ces 
derniers donneront tout ce qui touche au corps, & la 
doublure de Thabit; ; les chefs en fourniront le deſſus 
avec le galon, & payeront la fagon. Jamais un ſoldat 
ſous les armes n aura le juſt aucorps deboutonnè, enſorte 
que Tetoffe de h veſte & fa couleyr, ſeront indiffs- 
rentes. 3 1 


Les chefs Shabilleront eax-mbwes; & gl 7 a un ſur· 
numeraire dans une file, le cinquenier en titre le nour 
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rira avec lui, & lui donnera le deſſus de I habit auſſi ſou. 
vent & de la meme qualité qu'a lui-menie. Le ſurnume- 
raire ſe fournira du reſte, & waura pourtant point de -- 
ſolde; mais pour chaque ans Ie Ce de mu 


*4 — $5 


nuel, ou cent livres, hi fa rn domeiqu eſt moin- 


dre de deux ſalaires. 5 1595 
Cette ſomme lui ſervira à entretenir & A renouveller 
ſes armes, &c, - EST LM. e by 


Le chef fournira & entretiendra celles de ſes cama- 
rades. | RIA | 
Je ne puis dire à quoi ſe montera la cavalerie : mais 
je crois qu'elle ne ſera pas tres-nombreuſe ,, puiſquil 
n'y aura que les grands terriers qui en fourniront, & 
que tous ne prendront pas ce parti. Je la mets à vingt 
mille hommes de cavalerie provinciale; & à ſix mille de 
cavalerie royale: en tout vingt-ſix mille, dont treize 
mille ou à peu près ſeront Gentilshommes. 2 p3 
Elle aura d'autre ſervice ordinaire, en e de £7 
paix, que la garde du Souverain. 1 
Les chevaux & les armes ſeront fournis à la cavalerie 
provinciale par ſes chefs; à la royale, par le Souverain. 
De ces vingt-ſix mille hommes, il y en aura trete 
mille de cavalerie legere, montèe ſur des che vaux me- 
diocres, pour la taille & le prix. Les camarades qui 
les monteront, ſauront combattre à pied comme à che- 
val. La ſolde perpetuelle des camarades provinciaux 
ſera double de celle des camarades fantaſſins ou de vingt 
ſols par ſemaine. Pour dix mille hommes; ce ſera une d- 
penſe annuelle de cinq cents vingt mille livres. | 
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Les tin mille tant chefs qu'amis, qui compoſeront 
1a tete de la cayalerie- provinciale, auront deux ſalaires 
de ſolde indiſtinctement, ou trois cents livres; en tout 


2 trois millions. Mais les amis s'habilleront, entretien- 
dront. & renouvelleront leurs armes. Les chefs fourii -; 


ront le cheval, Lequiperont, & le nourriront. 
Quatre mille hommes ſeulement de cavalerie provin- 


_ ciale feront le ſervice, qui durera fix mois comme celui 


de Vinfanterie. Le chef nourrira ſes amis pendant la mar. 


che & le ſervice, & recevra un ſalaire moyen & un 


tiers pour chacun deux, ou vingt ſols par jour. Pour 
ſept mois, tant de marche que de ſejour, à raiſon de 


deux mille hommes, ce ſera une ee dp "_— cents 
| quarante-huit mille livres. : 


La moitié de cette 3 ou deus cents vingr-quarr 


| * livres, ſera. tout ee que le Souverain payera aux 


chefs pour la nourriture des cheyaux, Enfin, les cama- 


' rades recevront la moitie de la meme ſomme, ou cent 
_ douze mille livres, pour ſept mois de ſervice & de 


voyage; paran, ae e ſoixante-huit mille 
livres. . 

Jevalue tous 1 exercices os la 163 mois, 
& je lui accorde pour ce temps le meme traitement que 
pour celui du ſervice. Pour ſeize mille hommes pendant 
trois mois, la depenſe ſera la mème que pour quatre mille 
pendant un an. Ainſi j'aſſigne pour les exercices une 
ſomme egale à la,precedente, les deux mois de ſurplus 


pouvant ſervir a Tentretien de quelques maneges, ſi on 


les juge neceſſaires, Ceſt encore un _—_— _ cents 
ſoixante-kuit mille livres, | 


Ou! 
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e 


pour la cayalerie ee, ſor le pied de vingt: mille 
hommes. 105 
Solde perperaette des” camara- 


des; * | 1. N 8 ©... , . s ._ . N 520, ooo liv, 


Solde perperuelle | des cheſs oh 
ais, „% Ü EO ENS 5 2 3, oo, gy” 

Marches & Wie 5 5 = 19 85 . I, 568, , 000. | 

een be 8 Wy 1 I, 1, 568, o • 


5 ; P 


- Ou ſix millions fix cents cinquante-fix mille livres. 

Ce que Jai deftine aux maneges, pourra etre mieux 
employè à encourager la nourriture des chevaux par 
des prix, & à la ſeconder par des achats d' etalons etran- 
gers, que le Souverain diftribuera gratis aux Seigneurs 
dont le zele & intelligence meriteront cette fayeur. 


Il nveft impoſſible de dire ce que colitera la cavale- 


rie toyale, parce que le nombre n'en ſera pas fixe, & 
que le Souverain fournira à toute fa depenſe. Yohſerve- 


rai ſeulement qu'il n'y en aura jamais qu'un tiers de 


ſervice, & que les deux autres tiers paſſeront : alternati- 
vement fix mois dans differents quartiers qu'on leur 
afſignera,, ; oli les fourages ſeront les plus communs, & 


ſix mois en ſemeſtre. C eſt-a-dire, que les cavaliers 


iront $'etablir pour ce temps avec leurs camarades & 
leurs chevaux, chez leurs parents & leurs amis, 
Chacun des cavaliers nobles aura trois grands ſalaires 
de ſolde perpetuelle', du moment od il aura quitte le no- 
viciat, Ce qui fera fix cents quarante - cingq livres, 
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Total . 265 1 hy. | 
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Jorſque le grand ſalaire ſera de quinze ſols. Je ſuppoſe 


que les cavaliers maitres ſeront au nombre de deur 


mille hommes; c'eſt une ſomme dun million deux cents 


quatre vingt: dix mille livres. pour autant de camarzdes 
à un grand ſalaire de deux cents vingt-cing livres, ce 


i ſont encore quatre cents cinquante mille livres. 
Pour mille novices nobles à deux ſalaires, ou quatre 
cents cinquante livres par an, c el quatre cents cin. 


quante mille livres. Pour leurs camarades, à un falaire 


moyen du pays, ou à cent cinquante livres, cent cin. 
quante mille livres. 


Les novices ne ſeront jamais en ſemeſtre. Ainfi la 
nourriture de leurs cheyaux leur ſera. payee. * 


| toute anne. 


Je P evalue à un rand. Glare pour = Nobles com- 
me pour les camarades „ ou 450 mille livres. 
On ne payera aux maitres & à leurs camarades la 
nourriture de leurs chevaux que pendant qui ils ſeront 


de ſervice ou en quartier. Dans le premier cas, ce ſe- 


ront deux cents vingt· cinq livres par an, ou un grand 


alaire par cheval. Ainſi en comptant quatre mille ca · 
valiers maitres, on trouvera qu'il y en en aura mille 
trois cents trente - trois dont les chevaux ne ſeront pas 


nourris; mais à cauſe des marches, cette reduQion 


weft que de mille chevaux. Pour les trois mille reſtants, 


Ia nourriture coltera 645 mille livres. 4 
" Fevalue la remonte du tout à une, ſomme egale de 


fix cents quarante-cing mille livres. En tout pour la 
cavalerie royale, ou maiſon du Roi, ſur le pied de fix 


mille chevaux. 
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Solde Mbpiicetie des maitres . e 

bles ,- „ 8 290, 000 tiv- 
Celle de leurs 3 „ 
Celle des novices nobles 450, 000 
Celle de leurs camarades, . . 150,000 F 
Nourriture des chevanx pour les 5 00s 

novices & leurs camarades , 450, o 
Pour les maitres & leurs camara- 19 75 
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ME DOE SI Sg re ET 2G 645, ooo 
Remonte de tout le corps V 
Total . . . 4,080, ooo liv. | Es 
. — — SOT IT I 

Ou quatre millions quatre-vingt mille livres. 

Depenſe de toute la milice ſur le pied de cent qua- 
tre-vingt mille hommes d'infanterie, dont trente-ſix 
mille Officiers , de vingt mille hommes de cawalerie 
provinciale, dont dix mille Nobles, & de ſix mille ca- 
valiers royaux, dont trois mille Nobles. 

En tout quarante- neuf mille nobles ou aiſes , & cent 
ſoixante-ſept mille roturiers, ou deux cents ſix mille 
hommes. . ; 1 

Infanterie, eee WANs 1 liv; 

Cavalerie provinciale .. 6, 656, 000 

Maiſon du Roi,  , +* „ 
Total. 25, 448, 00s iv. 

Ou vingt - cinq millions _—_ cents | quarante-huir 
mille livres. 
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si Ton e cette ſomme avec la oe & 
le nombre des troupes que Jentretiens continuellement 
ſur pied, on conviendra, je erois, qu'elle eſt auſſi mo. 
dique qu'il eft poſſible ; & que, ſur toute la terre, il 
1. a point aujourd'hui d armèe comparable # a celle que 
Je viens de decrire. | ith 

Je ne calculerai pas de mdme la depenſe de la mari. 
ne, du genie & de Partillerie, Mon intention n' eſt pas 
de tout dire, mais de faire voir qu'il eſt très- poſſible 


de rèduire mes principes en pratique, & que tous les 
ordres de I Etat sen trouveroient bien. 


Mais quelle perſpective woffre pas pour des temps 


de calamité, la poflibilite de ſupprimer toute eſpece de 
ſolde, hors celle de la eavalerie royale, ou de la re- 
duire au tiers, a la moitie, ſuivant les circonſtinces? 
On ne doutera point de cette poſſibilitè, pour peu qu'on 
ait donnè d attention A ce que j ai dit juſqu ici. 

Il me reſte à parler des grades, du ſervice de guerre, 


& de la veterance. 


Mais avant de traiter de ces trois palgte „je dois 
prier mes Lecteurs de m accorder trois choſes, qu' ils ne 
peuvent me refuſer, ſans une extreme rigueur. 


La premiere eſt, de me pardonner des détails qui pa- 


roifſent s ecarter du ſtyle & du plan de cet Ouvrage. 


Je conviens qu' ils ſeront ennuyeux pour ceux qui ne 


cherchent que des principes & des maximes; mais il eſt 
ſi ordinaire que la theorie devienne vicieuſe dans la pra- 


tique, par Pinattention de ceux qui veulent paſſer de 
Pune à autre, & il y a tant d' hommes qui s arrètent a 


la ſpeculation, ſans que jamais leur pareſſe naturelle & 
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}z vue confuſe des difficultss leur permettent d'aller 
plus loin, qu'il m'a paru nèceſſaire de faire voir, 1. 
8 mes principes ne me conduiſent à aucune abſurdite; 
o, qu'il reſte dans les mœurs actuelles des nations, & 
40 la conſtitution preſente du Gouvernement que je 
cheris le plus, tout ce qui eſt neceſſire pour rendre poſ- 
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ſible & meme facile une reforme auſſi entiere & auſſi 488 
generale que l 'eft celle que j'oſe propaſer. 5 i ; 
je demande en ſecond lieu, qu'on ne Ygarrete point : vi 
à quelques mepriſes, ni meme a des erreurs dans les d&- = | 
tails, puiſqu'stant relatifs à des hypotheſes, ils peuvent TH 
manquer dexactitude, fans qu'on en puiſſe rien conclure "Fin 
contre les principes, ni contre la e de leur 9 2 | 0 
, plication. ©77- "BY 
jñie ai jamais fait la Sant & ne comprends rien 4 11 
la milice actuelle, ſt elle eſt bonne à un ſeul egard; car BE! 
elle doit etre tres-mauvaiſe, ſuiyant tous les principes Y 0 
de la morale, qui eſt en partie Farr dE valuer les hom- . | 4: 
mes, relativement à leur deſtination. Mais, de Pavew 1 
que je fais ici, on ne doit pas conclure que je juge ſans 5 * 
eonnoiſſance de cauſe, de la force ou de la foibleſſe des = 
arm2es. Pen juge, au contraire , ſans prevention, parce 1 9 
que la routine ma point affervi mon jugement. Ven juge 12 
| apres avoir etudis I'homme en lui-meme, & dans le Fg 
: grand livre de Phiſfoire. Qu'on ne me recuſe done iþ 5 
. point, parce que je wai pas fait la guerre, mais que BY 
. Fon examine la ſuite & Venchainement de mes raiſonne- FLAG 
. ments, & qu'enſuite on prononce, non ſur telle hypo- it! ; 
, theſe, mais ſur Vapplication de mes principes à telle fb 
— ͤ ee OO” OE 1689 
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Ceſt la 8 priere que j avois a faire * mes Lee: 


teurs; il me ſemble ae je ne leur ai rien demande que | 
de e. | 


Dans Phypotheſe du une "es. wile quelle exiſte 


i aujourdhui „aide -Major le plus borne pourra etre 


beaucoup plus ſavant que moi. Mais il ſeroit ridicule 
de lui demander comment il croit que Pon peut refor- 
mer le ſyſteme total de la milice. Un General , qui ef 


parvenu 4 ſaiſir le baton, en paſſant par tous les degres' 


de notre echafaudage militaire, fait beaucoup mieux 
que moi quels ſont ces degres, & comment on les par- 
court; mais ſi of lui demande ce quiil penſe de la mul. 
tiplicits de grades & de la finance qui les rend ſi deſira- 


bles, il dira, en contemplant ſon baton, que rien n'eſt 
ſi beau que cette. Economie de grades & de penſions, 


au moyen de laquelle un homme de merite devient un 
grand Seigneur, & $'&chappe toujours davantage de la 


foule, à meſure qu'il s'eleve. Accoutume A ces idces, , 
ce ſera un prodige , Sil imagine qu'on pourroit ſimp.i- 
6 fier | un mechaniſme , dont ils 'eſt ſi bien trouve. | 
Parcoure: tous les grades, tous les etats , & vous ne 

trouverez dans le commun des hommes, que vœux con- 


tradictoires, ou admiration hat et tout ce qui 
leur a ete utile. 1 8 

Il n'y aura pourtant perſonne qui ne vous pot 
quelque reforme, & je mets en fait, que la plupart des 
reformateurs auront raiſon. d'stre mecontents de ce 
qui. eſt, mais WY tous ſe e ſur ce ow doit 


Etre. 


On auroit donc tort de rejetter mp idees Cur Sven, F 


uniquement 


conve 


de pat 


qu'on 
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beauts 
lui, il 
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uniquembnt parce qu'il na pas exerce la profeſſion dont "Pi þ ö 
il parle, ni ſuivi la route qu'il veut redreſfer. By 18 1 
Ce reſt point au meſſager qui paſſe toutes les ſe- | | M al 
maines par le meme chemin, que je m'adreſſerai pour 1 N 
tracer une route plus droite: ce ſera a un habile inge- - | h 7 i 
nieur, qui peut-etre n'aura jamais paſſe par le chemin | | # f | f 
que connoit ſi bien le meſſager. | | by : | l 
Mais je conſulterai celui- ci, ſi je ne veux que paſſer : 5 5 pl | 
Gun endroit 4 autre. ; = | ||| 
Quel recrfiteur s imagine aujourd hu qu un homme * 7 5 
bien dleve, laborieux, poſſeſſionne ; & attachè à ſon ; 4 
domicile, vaille mieux qu'un yagabond , grand & bien 7 0 if 

bati 2 Un recruteur n'enrole des citoyens aiſes que pour ; 1 ' | 
les rangonner. Ce ſeroient de mauvais ſoldats, dit-il , 10 l 
parce qu' ils ſerviroient a-contre-cceur, Je le crois bien z 5 17 
le ſervice de ſoldat, tel qu'il eſt aujourd'hui, ne peut 11 0 N 
convenir qu'à des gens qui n' ont ni feu, ni lieu. Mais Fil \ 
de pareils ſoldats ſont tres-mauyais N quelque ſervice nt vi | 
qu'on en tire a force de petits moyens. C'eſt ce que - F 4 | 10 
ne comprend pas cet homme, qui eſt tres-fier de la . 
beauté de ſes recrues; &, ſi je ne les admire pas avec 13 5 ö 
lui, il me prend pour un ſot qui n'entend rien a la 1 | 
guerre. 1 
f Wo . 
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CHAPETRE XV. 


Des 8 8 a. Ordres militires.. 


% 


J. 41 dja dit aſſez clairement ce que je penſe de la 
multiplicité des grades, &. de Pavil! flement dans —— 
ils tombent ſucceſſivement. _ 

Cette manie fut inconnue a nos peres, qui retojent, 
ni moins braves, ni moins ambitieux que nous; d'où 
Von doit conclure que ambition ma pas beſoin aur 
appas qui la feduit de, loin , & la trompe de pres. 

Le haſard wa point produit cette revolution dans les 
efprits.. Y hëſite pourtant a la donner pour effet d'un 


1 ſyſteme reflechi, & je Fattribuerois Tens a is infin& 1 ext 
EF du deſpotiſme, - | appo 

| Depuis qu'on ſe fut enthiouſiaſins pour ce fantdme | aſpire 
de pouvofr arbitraire & de gloire chimèrique, qui a nein 

enſantè nos fantòmes d'armees' pour s en faire un appui, parco 

on voulur avilir & detruire toute grandeur qui n'ema-, com 

noit pas directement du tr6ne ; & comme l'ambition qui 255 Fe 

$6vanouiffoit dans les cceurs , reſtoft dans les eſprits, tage, 

à læ grandeur propre, perſonnelle & hercditaire , on ſembli 

ſabſtitua les grades militaires, qui mettoient toujours non d 
pus en vogue le ſervice mercenaire, & on tourna une leurs] 

T . _ grande partie du point Phonneur vers: cette eſpece de mes - 
_—  _ - claffificatioaquietabliſfoitmomentanement une ſuperio- but qi 
its, plus ſervile encore que la ſubordination qui x quiils 

| repoadott. " * Ain 
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D'abord les grades furent rares, & les avancements 


nds-bornés & très · lents. Cetoit donc beaucoup de 
par venir aun grade mediocre ; & ambition netant pas 


encore entièrement denaturee, le grade ſans gages ſufli- 


ſoit a des guerriers avides de gloire. Dela vient qu'en- | 


core aujourd hui les anciens grades 1 3 25 r 
| men fs, 155 g 


Mais une Inftication-vicieuſs le devient toujours * 


vantage; & fi Pon n'a point attache de gages à certains 


titres, ce n'eſt plus que, par eux-mEmes, ils ſoient deſi- 


nin mais c'eft qu'il eſt honteux de n'y point par- 


venir, & qu ils ſont la route neceſſaire aux emplois lu - . 
cratifs , & donnent une oſpece de droit aux graces 


utiles. | | = 
| Encore un demi- ſiecle, ou Cs moins, & il fau- 
dra imaginer de nouveaux titres, & y attacher de forts 
appointements: ſans quoi il ne reſtera rien a quoi puiſſe 
aſpirer un jeune courtiſan, qui maura jamais vu Fen- 


nemi ; mais qui, ſuivant une etiquette nouvelle, aura 


parcouru rapidement toute la carriere des honneurs , 
comme Ceſt dẽja le droit de certaines gens. 

Leur exemple produit & produira toujours davan- 
tage, dans les citoyens favoriſes, un effet entièrement 
ſemblable par une raiſon contraire. Ils deſeſpereront, 
non de parvenir aux grades dont” ſe ſeront contentes 
| leurs peres , mais de parvenir auſſi loin que les hom- 


mes privilegies , ou d atteindre avant la vieilleſſe au 
but qu'auront atteint, deès Feniance „ces e | 


qu'ils envieront. 
Aiaß le deſeſpoir produira dans les uns ce que la ſa- 
M5 
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| dite aura produit dans les autres , le fox ma & Vinacs 


Vous qui dites W 10 ſuis un homme de la 


Cour; les graces ſont faites pour moi; Ceft aux autres 


4 


à les meriter , & pour eux & pour moi; Jai deja la 
moitis de ee que je puis deſirer, le reſte ne peut me 


manquer; je ſerois bien fou de me tourmenter beau- 

coup pour arriver par les ſervices, & comme les gens 
de fortune , au faite des honneurs, ou je me trouverai 
_ tranſports en dormant: vous, dis- je, qui tenez ce lan- 


gage; qui Etes-yous , & de quoi £occupe votre ame de 


boue? vous eũtes quelquesancerres heureux, qui vous 
ont laifle un Taliſman, au moyen duquel vous eleve: | 


un palais enchantè, ſans travail & ſans matériaux. 
Mais vous ſubſtituez à ce travail, vous tabRimer 


| aux actions, qui ſeules font la vraie gloire , vous ſub. 
_ tituez au deſir de vous immortaliſer, les intrigues pus- 
riles de la Cour, od vous &tes ne, les exploits hon- 


teux qui rempliſſent une vie licencieuſe ; la ſoif inſatie. 


ble de Vor & du plaiſir, le d&gofit & Pennui que vous 


laiſſent vos ſens epuiſes & votre cœur engourdi. 


Mais \ce-n'eft pas tout: vous degradez tous les lion- 


neurs dont vous jouiſſez. Nommez-les-rhoi tous, afin 


que je maſpire jamais à aucun de ceux dont vous &tes 


revètu. Ce ne ſont plus des honneurs 5 es Vous 


8 % „ 


les poſſedez. 


Ce weſt point votre or , ans; qu'il But jetter | 


dans la mer; ce ſont ces brevets prodigues a des laches 


que vous devez livrer aux flammes. Us _ indignes 


de vous, 5 vous Etes gens de cur. 
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Ne voyez· vous pas qu'ils enchainent votre bravou- 


re, & eteignent votre zele, puiſqu'ils vous defendent 


de ſervir la patrie comme vous avez fait, & que le ſer- 
vice qu ils paroiſſent vous aſſigner, vos laches colle- 
gues vous Fenlevent, & ſe Vattribuent , parce —_ eſt 
brillant & lucratif? | 

Brave N., remettez aux pieds de votre maitre ces 


lettres d'Officier General , qui ſont contre vous une 


ſentence d'oubli & d'oifivete ; ; allez- vous remettre a 
Ja tete de votre legion : ou ſi un jeune effemine lui 
donne ſon nom, achetez une compagnie , du moins 


yotre os & votre tete ne ſeront pas. inutiles à votre 


* 


A ; 

Et vous, heros inforrand _ une neceffits Wale a 
conduit au faite des honneurs militaires, pour vous 
y deshonorer, qui avez pu, fans honte, reſter au 
ſecond rang, ou Von vous a vu briller, & qui ne pou- 
vez , fans honte, occuper le premier : briſez votre bã - 


ton, & retournez genereuſement à la place que vous 


nauriez pas di quitter? 
Mais vous, qui deviez faire la gloire & la profp6- 
rite de votre patrie ; vous en qui le Ciel ayoit mis tant 
de talents ſuperieurs , & peut etre tout ce qu'il en 
avyoit deſtinè, pour un ſiecle entier , à toute la ſociets 
dont vous faites partie, pourquoi vieilliſſez- vous ſans 
avoir rien fait qui ſoit digne de vous? Le tombeau va 
engloutit pour jamais Feſperance de I Etat, avec ce 
corps deja briſe de fatigues ignobles. Il ne cachera pas 
mieux vos talents, que ne les a caches juſqu ici la fouls 
dans laquelle vous avez ete confondu. . | 
| M 8j 
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Comment le plus beau chene de la forst efi-il reſt5 


un arbrifſeau? Les ronces qui ont cri plus vite que 
lui, Font étouffé; il n'a pu percer leurs branches en- 


trelagces. La contrainte I'a defigure. II neſt plus qu'un 


mauvais arbre. Il ne gelevera. point au- deſſus du che- 


tif bouleau; il ne ſera point employe dans la conſtruc. 


tion d'un ſuperbe edifice. - _ ERS. 


Parce qu'un homme s'eſt trouve dans certaines cir- 
conſtances qui ont rendu ſon avancement lent & dif. 
ficile , ſouvent parce qu'il lui a manque ;, dans un 
moment deciſfif , une modique ſomme dargent , une 
recommandatien , ou un peu d'impudence c' eſt en vain 
que le Ciel lui a donne Fame & le genie d'un Turen- 
ne; il languira toute fa vie dans les grades ſubalter- 
nes, affaiſſè ſur lui- meme, & inutile à ſa patrie. 


Mais qui pourra faire le denombrement de tous les 


maux que produit la manie des grades ſubſtituèe à ba- 
mour de la gloire? Ce n'eſt plus à faire de , ac 
tions que s applique un guerrier ambitieux; 'eſt a 4 ſe⸗ 


duire des femmes, à ſormer des cabales , a commettre 
des injuſtices bien combinèes, qui produiront en ſa fa- 


veur dautres injuſtices plus criantes encore. 


L'ambition pure, qui Sallie fi bien avec Pamour I 


de la gloire, ne regne pas méme dans ſon cœur; il 
voit bien moins, „dans les premiers grades , la confide- 
ration & le droit de commander, que 134 facilite de 


s' enrichir, ou par des concuſſions, ou par des gra- 


ces. Cet objet de ſes eſperances corrompt le motif de 


ſes. actions, & enchaine FaQtivite de ſon ame, ou 
elle devroit ſe developper toute entiere; il eſt actif 4 
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1a Cour, & timide à Tabmeée; il penſe peu à . bien faire, | 
£& beaucoup a ne pas mal faire; enfin, il acquiert Fhy- 
pocriſie militaire, fleau plus funeſte encore a la ſocièrè 
politique, que ne Teſt a la Religion le vice auquel on 
donne plus communement- ce nom. 2 

Qu'il me ſuffiſe d'avoir crayonnè ce tableau des maux 
fans nombre qu'a produits la multiplication des grades. 
I me reſte encore un mot 2 dire d'une des reſſources 
que la politique à imagines pour diminuer la neceflite 
de cet abus, & remplir quelques- uns des vuides que 
laifſe Tintervalle des grades, & leur nombre toujours 
diſproportionnè a effet qu'on sen eſt promis. 

Pluſieurs Princes ont parodie Vancienne chevalerie. 
Ils ont inſtituè des ordres, auxquels ils ont donne os - 
nem. C'eſt une très- bonne machine, mais dont on s'eſt 
mal ſeryi, & dont le mouvement, embarraſſè dans ce- 
lui de la grande & abſurde machine det. grades, eft de- 
venu ou irregulier ou inutile. Souvent on a donn a un 1 
brave, le triſte choix entre une decoration jointe à lin- 
digence, & une ſubſiſtance modique ſans decoration. 
Une marque honorable a donc ete miſe en comparaiſon 
avec une ſomme argent; on a donc expoſe des guer- 
riers, juſqu alors definterefies, a W Targent 4 

FThonneur. 5 | 9 

Mais l'intrigue eſt encore venue corrompre cette ef 
pece de rècompenſe. L'avarice ou PFindigence publique 
Tont multiplice & avilie. Ce n'a plus et& un honneur de 
Tobtenir. Il y a eu de la honte a ne pas avoir. Or du 
deſi aRif de la gloĩxe & de la conſideratioa, il y a bien 
loin à la craiate eirconſpecte de la honte. Celui qui n 
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ſent pas cette verite, ne doit pas lire cet Senger It ne 

ſeroit pour lui qu un enchainement monſtrueux de pas 

radoxes. 9 5 
Cette depravation du mouif, qui a fait FR les de. 


corations militaires, a eu le meme effet que je viens de 


reprocher à Pambition corrompue. Ce n'a plus ete par 


des actions glorieuſes qu'on a voulu meriter le ſceau 


de la gloire. On ne &eft occupe qu'a ne pas demeriter, 
& on a compte pour Fobtention d'un ordre ſur. Van, 


-clennete, les droits du grade, ou la faveur, Mais qui 


craint uniquement de faire des fautes, ne era; ea de 
grandes ni de belles actions. 
Le vice de la diſtribution arbitraire, dont le e 


: effet devoit ere davilir Pordre au point que perſonne 
ne Saviſat plus de Pambitionner, ce vice toujours ſub. 
ſidſtant a dit Etre contrebalance par une regularite encore 
- plus contraire à Feſprit de Vinſtitution. La rè compenſe 
des belles actions eſt devenue ou la marque de Vantier- 
nets, ou Fattribut du grade, ou une contribution due 
annuellement a certains corps , & dont le parrage a eté 


independant des ſervices reels. þ 
Un corps diftingue qui ne ſert point, 8 d 
de chevaliers qu'un corps ordinaire qui ſert beaucoup; 


la paix eſt preſqu auſſi fertile en rubans que la guerre l 
plus vive, & un ruban na de 5 connue, 
ni certaine. þ ; | 


Ainſi quand on $'cloigne des vrats principes, tout de- 


vient Poccaſion d'un nouvel egarement. Les meilleurs 


etabliſſements ſont imparfaits, & deviennent pernicienx 


par leur vice interne, & par la difficults inſurmontabſe 


— 
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Tune FRE, manutention. En vain le Souverain ſe preſ - 
crit des regles; elles ſont un nouvel abus, & on les elude 


dans ce qu'elles ont d' utile. Une adminiſtration rigou- 
reuſe produit le mecontentement , ſans retablir les 
mœurs: une adminiſtration lache denature tout; & 
le combat continuel des bonnes mœurs, & des inftitu- 


tions, ou mauvaiſes, ou defeQueuſes, finit toujours 


par un deſordre general, qui acheve la ruine de I Etat. 
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CHAPITRE XVI. 


5 De la Chevaterie, qui ; ſeroit l comble des * Wi | 


militaires, & ſans laquelle on ſeroit impropre a 


tous les grands emplois. Comment on y parvier 


ao 23 nene, * ſerojent attaches. 
. 
1 I; L t 8 doute 838 plus aiſe ae critiquer que 
de bien faire. Tout ce qui eſt Fouvrage des hommes eſt 
imparfait, & a des inconvenients. II y a donc peu de 
gloire à trouver des defauts & des abus, où il ne peut 
manquer d'y en avoir; & ſi une inſtitution eſt la moins 
mauvaiſe qu'il ſoit poſſible d imaginer dans Vetar ou ſe 
trouve une ſociete, c'eſt un crime de la decrediter, en 
la preſentant par ſon cõtè defectueux. 
Je ne crois pas m'@tre rendu coupable de ce crime, 
par ce que Jai dit dans le Chapitre precedent contre la 
multiplication des grades militaires, & le nombreillimite 
des promotions, puiſqu'en ſuppoſant meme la necefſits 
d'une inſtitution ſemblable , Vabus en eſt trop grand, & 
. tes inconvenients trop viſibles, pour que mes Femar- 
- ques ſoient inutiles ou pernicieuſes. 

Mais quand je conſidere que les 8 les _ fa- 
meux ſont parvenus à une grande puiſſance, & ſe ſont 
ſoutenus pendant pluſieurs ſiecles, que meme les Repu- 
bliques modernes ſe ſont formees , & ont acquis toute 
eur grandeur & leur conſiſtance ſans le ſecours de cette 
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institution „je ceſſe de craindre les reproches de ma 


conſcience; j eſpere Papprobation des perſonnes ſenices , 
& je crains peu la critique intèreſſèe de ces hommes iſo- 
les, qui diſent Ne tout oft . quand ils ſe open 
heurem . 
Que l'on parcoure toute Thiſtoire, & l'on 7 verra, 
dans les Republiques policees, le commandement defere 
paſſagerement a qui en paroiſſoit le plus digne , ſans que 
ce choix. revocable alterat la condition de celui ſur le- 
quel il tomboit; chez les barbares, le devouement vo- 
lontaire des guerriers leur donner des Generaux ; chez 
jes nations mixtes, les magiſtratures militaires, confe- 
rees par le Souverain, aſſurer le commandement ordi- 
naite à ceux qui en Etoient revetus; la reputation des 
braves attirer autour deux une foule de camarades pour 
les entrepriſes extraordinaires, & cette meme reputa- 
tion, exagerce quelqueſois par intrigue, determiner le 
choix du Souverain lorſqu'il s' agiſſoit de donner le ge- 


nera/at d'une armee, ou le commandement d'un ore. 5 


dont la formation n'avoit pas ere legale. 

Mais on ne verra point que, pour avoir ets une fois 
General, un guerrier ait jamais ceſſe d'etre Caplan... 
ou meme de faire le ſervice. auquel il ron obligè par 
fa naifſance & ſon erat. 

 C'ctoit à ces derniers ſiecles qu'il ctoit reſerve de pro-- 
duire le ſyſteme etrange dans lequel un Officier neſt 


Ld 


pas ſoldat, un General n'eſt pas Officizr , & un guerrier 


ceſſe de letre, parce qu'il a obtenu un titre militaire, 
Il ſuffit, ce me ſemble, d'indiquer cet abus, pour faire 
ſentir combien il eſt Enorme; & Ceft aſſez de favoir 
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qu'il eft nouveau , pour conce voir ny neſt pas indiſ. 
penſable. 

Je ne dirai 1 comment E ſeroir poſſible de Vabo. 
lir dans toutes ſortes de Gouvernements; mais revenant 
au plan d' adminiſtration que j'ai trace, je ferai voir que, 
dans ce plan, qui peut Etre combine avec toute eſpece 
de Gouvernement, la reforme que ole Pn: propo- 
ſer, ſeroit tres-poſlible. | ES 


Les cinqueniers ſeront inſeparables de leurs camara- 


des, & leur commandement ne ſera point regarde com. 
me un grade, puiſque tout guerrier qui pourra s'atta- 
cher quatre hommes de la maniere que je Lai dit, com- 
mencera & finira ſon ſervice avec eux. Ce ſeront, pour 
ainſi dire, cinq tetes qui ne feront qu'un ſeul homme. 

Lo premier grade ſera done celui de dixainier ou Com- 
mandant de cinquante hommes, en y comprenant es 
quatre camarades „leſquels participeront a Veleyafion de 
leur chef, en devenant la premiere file de la dixaine. 

Le ſecond grade ſera celui de Capitaine, & donnera 
le droit de commander trois dixaines. 


Le Colonel du canton en commandera toutes les 
compagnies, & aura un Lieutenant; mais ce ne ſeront 


point deux grades différents, parce que celui qui aura 

6te Lieutenant pendant un ou deux ſemeſtres de paix, 

ſera Colonel pendant le ſemeſtre ſuivant, ſoit de ſervice 
de paix, ſoit de ſervice de guerre. 

Je ſais combien les diftributeurs des emplois ſont atta · 
ches à ce que leur interet leur fait regarder comme une 

des prerogatives les plus precieuſes de la ſouverainete, 

à la libre collation des einplois militaires, 
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Mais fi, pour ſe procurer une reſſource pecuniaire 
tres-modique & paſſagere, on à pu priver un Souve- 
rain de la collation des dignites auxquelles eſt attache 


un pouvoir dont les loix ne peuvent empecher abus, 


comment ſoutiendra-t-on la diſparitè qu'il faudroit eta- 
blir entre ces dignites ou offices, & les emplois mili- 


taires, dont ja loi peut & doit empecher Tabus, pour 


prouver que ce qui a ete fait par rapport aux unes, ne 
peut avoir lieu par rapport aux autres? 


Il ſeroit, ſans doute, tres-dangereux d'0ter au Souves 


rain le droit de nommer les Generaux de ſes armees, & 
de donner des chefs à des troupes purement mercenaires. 


Ceſt pourtant ce qu'on a fait dans certains Pays pour 


des troupes Etrangeres, & meme ſans aucun inconvenient 
apparent. Mais il en eſt tout autrement des chefs ſubal= 
ternes & paſſagers d'une milice propriètaire, qui ne 
put jamais etre, ni infidelle , ni rebelle, & qui ne ſau- 
roit trouver trop apparence de liberte dans un ſervice 
honorable, qu'elle doit cherir uniquement. 
Chaque dixaine, ou, ce qui revient au mème, les dix 


chefs de file qui la compoſeront , auront done le droit 


chelire leur dixainier par la voie du ſerutin. 


Un depute du canton prefidera a cette election, la- 


quelle ſe fera ſix ſemaines apres le retour, dans le pays, 
de la dixaine qui aura fini ſon ſemeſtre de ſervice, ou 
ſa campagne en temps de guerre. Il faudra ſept ace 
unanimes pour faire un élu. Les noms de tous les cin- 
queniers, & de leurs ſeconds, Sil y en a, ecrits chacun 
ſur autant de billets parfaitement ſemblables qu'il y aura 
de cinqueniers, ſeront donnès à chacun de ceux. ci; car 
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- PROTON rauront que la voix paſſive.” Chacun des 


votants mettra le nom de celui qu'il voudra avoir pour 
dixainier; dans le caſque du deputs: Celui- ci agitera ſon 


caſque, & tirera enſuite les noms qu'il Hra. 
Si le premier ſcrutin ne donne pas ſept voix unani- 
mes, on diſtribuera de nouveaux billets, & on proce. 


dera a un nouveau ſerutin, & ainſi de ſuite , juiqua ce 


| 175 un ſeul candidat reunifſe ſept voix. 

Le depute portera ſon nom au College aſſemblè, & 
propoſera au Preſident & a ſes b dN de confirmer 
du d'infirmer le choix. 

Deux boules, rune noire & lautre blanche 3 3 diſs 
tribuces aux treize membres du College, & ſept boules 
blanches opereront la confirmation. S il sen trouve ſept 
noires, un autre depute , que nommera le Prèſident 
ſeul, ira au lieu de FeleQion pour dèclarer aux cir. 
queniers qu'ils doivent proceder a un nouveau choix. 
Celui- ci pourra encore ètre infirmé; mais le tro ſieme 
ne pourra Vetre, quand meme il ſeroit tombe ſur le pre- 
mier Qu, fi celui ci avoit eu pour lui les deux elections 
precedentes. S'il nen avoit eu qu'une, le troifieme 
choix pourroit etre infirms z mais le quatrieme ne pour- 


Toit Fetre , quel que "_ le ns Tus ous! il 4 


roit tombe. 

Le dixainier Elu & confirms commanderoit Ia dixaine 
pendant les deux ſemeſtres de repos, & pendant celui 
de ſervice . ou pendant la campagne „& ſix ſemaines 
apres le retour. Mais il pourroit @tre élu de nouveau, 
& autant de fois qu'il plairoit aux cinqueniers. 

Des Wy” n dbètre ha — deviendroit ſimple 


einqu- 
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| einquenier, fans autre. droit que celui de commander , 
14 dixaine, en cas de mort ou de maladie du dixainier 
actuel, dans le cours de la campagne, ou du ſemeſtre 
de ſervice. Sil y ayoit pluſieurs ex- dixainiers, celui 
qui Lauroit ere le plus de fois, auroit ce droit; Sils wa- 
voĩent a cet Egard aucun avantage un ſur rautre, le 
moins age de tous ſeroit dixainier pour le refte du ſe- 
meſtre ou de. la campagne, ; & pour les ſix ſemaines ſui- 
vantes. | 
Trente cinqueniers elroient le Capitaine entre les 
trois dixainiers qu'il y auroit dans la compagnie; & 
leur choix fait à la pluralitè de vingt voix contre dix, 
ſeroit toujours confirmè par le College. 
Tous les dixainiers du canton éliroient le Colonel 
entre les Capitaines , a la pluraſits de deux tiers de voix 
contre un tlers ; & leur choix feroit toujours confirms 
par le College, | 
Leélu commanderoit dans le canton en qualité de 
Lieutenant; & pendant le ſemeſtre ou la campagne, en 
qualité de Colonel. A ſon retour, il pourroit Etre elu 
Lieutenant, pour devenir encore Colonel pendant le ſer- 
vice ſuivant. Mais il ne pourroit Etre Colonel qu'apres 
avoir achevè de nouveau ſon temps de Lieutenance. 
Ainſi ſur trois ſemeſtres de ſervice, le meme cinque - 
nier nen pourroit faire qu'un en qualitè de Colonel, & 
un auſſi en qualité de Lieutenant; & comme election 
du Lieutenant ſe feroit toujours ſix ſemaines & un jour 
après le retour, il y auroit un intervalle d environ deux 
mois entre le depart du Colonel actuel, & election du 
Lieutenant, qui devroit etre Colonel a ſon tour. Pen- 


- EII MEAT 
| dant cet als” ce ſeroit un des Chevalier qui com- 


manderoit dans le canton; & Sil wy avoit point de Che. 


| valiers, ce ſet6it un des vieillards, non Chevaliers. 


Avant de dire quels grades ſeront dans non plan au- 


1 deſſus de celui du Colonel, je dois expliquer ce que j en. 
tends par la chevalerie a 2 hos Teen 5 9 0 nos 
N guerriers. GE wy | 


Ce ſera le ſeul grade perntalont & hamifible; 


| dignite ſupreme dans Pordre militaire; la ſeule qui bs 


nera droit aux grands emplois dans le meme ordre, & 
qui ſuppoſera neceflairement dans le meine * ſujet les 
grands talents unis aux grands ſervices ; PFeſtimie genes 
rale de la nation; jointe 2-Teſtinie particuliere & a La- 
mour de tous les ordres dans le canton, & dans la Pro- 


5 5 vince dont ſeront les Chevaliers; ; le ſuffrage Eclairè du 
Souverain, prevenu & confirms Het” celui de tous les 


10 It 


guerriers. OR ggltc;3 
Ce ne ſera pas cali acute une itt Mſn, ce ne ſe. 


front pas meme les ſeules verttis militaires qui pourront 


procurer tous ces avantages, & mon intention n'eſt pas, 


en effet, qu il puiſſe y avoir des Chevaliers qui nayent 


pas toutes les vertus civiles, & qui ne ſoient pas auff 


\ aimes qu'eſtimés de leurs concitoyens. Ce devront etre 


des hommes d'un merite reconnu, qui nayent jamais 


fait de mal, & qui ayent fait tout le bien qu'on aura pu 


attendte deux, a qui on ne puiſſe reprocher aucun vice, 
& en qui on ne puiſſe deſirer aucune vertu. 

Si quelqu'un croit qu'il y ai dans le monde une di- 
Land au- deſſus de celle qui reunira & ſuppoſera tant 


a & de Py n hs il regrette, j) 
| conſens, 
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conſens , Fabolition de tous ces grades inamiffibles, qui 
ne ſervent qu'a deplacer les citoyens, & à corrompre 
la vertu; mais je ne regretterai pas de n'avoir pu ob- 
tenir le ſuffrage d'un homme qui aura une idèe auſſi 
fauſſe de Phonneur & de la gloire. 


Pour etre admiſſible dans l'ordre de chevalerie, un 


guerrier devra avoir fait tout le ſervice legal, que je 


fixe a ſeize ans pour les Nobles, & à vingt pour les ai- 


ſes, & il faudra que, pendant la duree de ce ſervice , 
il ait etè quatre fois Dixainier , trois fois Capitaine, & 
cinq fois Colonel du canton, fi le canton n'a que deux 


compagnies, ou ſeulement moins de trois. Sil en a 


trois ou moins de quatre, il ſuffira d avoir ètè quatre 
fois Colonel; sil en a quatre ou au- deſſus, trois exer- 
cices de Colonel ſeront ſeulement requis pour qualifier 
un candidat. 


Ce ne ſeroit pourtant pas encore-la des titres ſuffi- 


ſants pour parvenir à la dignite de Chevalier. 


Il faudra de plus que le candidat ait reellement fait : 


la guerre, & que, trois fois, au moins, il ait Cre C COU- 
ronne apres un combat. | ; 
Voici en quoi conſiſtera cette diſtinction. Quand 


toute Tarmèe, ou ſeulement un corps commande par 


un Chevalier, aura combattu, le chef de chaque corps, 
qui en ſera venu aux mains avec ennemi, rendra 


compte au General en chef de la maniere dont ſe ſeront 


conduits tous les guerriers qu'il aura eus ſous ſes or- 


eres. Ceux qui auront fait quelqu action remarquable 


ſeront appelles , chacun par leur nom, devant toute 
rarméèe, & le General les louera a la tete de leur 
Tome IV. | N 
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corps, en faiſint une mention expreſle de la belle ac- 
tion qu ils auront faite. Quand il aura fini de parler, 


tous les cinqueniers du corps ſe formeront en conſeil 


d'eleftion, & procederont a un ſcrutin. Si les deux tiers 
des ſuffrages confirment I'tloge du General, ceux qui 


en auront ètè honores recevront de la main de celui-ci 


une couronne de feuilles de chène; ſinon ils ne ſeront 
pas couronnes. Mais il ſera libre aux cinqueniers de 
voter pour un guerrier qui mauroit pas ele loue; & 
Sil reuniſſoit les deux tiers des ſuffrages, le Chevalier, 
commandant le corps, ſeroit oblige d'appeller au con- 
ſeil tous les Dixainiers, Capitaines & Colonels du 
corps, pour leur demander ce qu'auroit fait ce guer- 
rier. Apres l'avoir appris, il ſe retireroit aupres du 
General, & lui rendroit compte de ce qu'il viendroit 
d'apprendre; apres quoi le General, s'il trouvoit le 
motif d' election ſuffiſant , appelleroit l' lu; &, en pre- 
fence de tous les chefs & du corps dont ſeroit Velu, it 
lui mettroit lui- meme la couronne ſur la tete. 


Si le General ne trouvoit pas le motif ſuffiſant, il 


Sroit à la tete du corps dont il voudroit infirmer le ſuf- 
frage, & lui en diroit la raiſon, en lui rappellant les 
loix d'honneur, de bravoure & de ſageſſe militaire , 


d'apres leſquelles on devroit juger du merite des ex- 


ploits militaires. 

Comme il ne ſeroit pas a 55" Ka qu'un General 
en chef efit aucun motif particulier de haine ou de ja- 
louſie pour refuſer la couronne a un guerrier qui Tau- 
roit meritee, on ne repliqueroit point a ſa harangue, 
ft ce n'<toit qu'on vit, par ſon diſcours, que le Cheva- 
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jier commandant lui efit mal preſente le motif de Pelec- 
tion, auquel cas tous les cinqueniers qui s'apperce- 
vroient de cette faute du chef, feroient du bruit avec 
leurs armes. Quand la harangue ſeroit finie; I'un des 
chefs particuliers. ou pluſieurs, depuis les Dixainiers 
juſqu'aux Colonels , leveroient la main pour demander 
la permiſſion de parler. Le General nommeroit I'ora- 
teur, qui Fabſtiendroit de toute inveRive contre le 
Chevalier commandant, mais expoſeroit implement 
& en peu de mots la verits du fait. 

Le General ſe retireroit alors à Vecart avec le Che- 
valier commandant, & deux autres Officiers du meme 
rang qu'il auroit amenes avec lui. Sil changeoit d'a- 
vis, il reviendroit a la tete du corps pour couronner 
Felu. Sil perſiſtoit dans ſon opinion, il. retourneroit 
ſur le champ dans ſon quartier, & fa retraite equi- 
vaudroit à un refus irrevocable, | 

Le General aura le meme droit que le Chevalier 


commandant & les cinqueniers , c'eſt à. dire qu'il pourra 
propoſer au ſcrutin les guerriers dont on ne lui aura 
point parlè, mais dont il aura yu par une les 


belles actions. 


Ce ne ſera pourtant pas encore aller d Awolr itt cou- 
ronne trois fois de la maniere que je viens de dire, 
pour Etre admiſſible a Pordre de chevalerie; il faudra 


encore Etre ſans reproche. 
Fentends par reproche; une cenſure publique faire A 
un guerrier pour deſobeiflance, querelle , pillage , con- 


cuſhion , violence ou lachete. Ce dernier reproche ne 
pourra jamais Etre lavé, non plus que ceux de piilage 


N ij 
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& de concuſſion ; les autres le ſeront par une bonne 
conduite de cinq ſemeſtres de ſervice , ou de cing 
campagnes. 

Mais les reproches ne ſeront conſtatès que p par des 
formalitss que je ne detaillerai point ici. 

Les guerriers qui auront ſervi ſeize ou vingt ans 

avec diſtinction & ſans reproche, ne ſeront pas pour 
cela Chevaliers; il faudra encore qu 'ils fafſent un no- 
viciat, les Nobles de quatre ans, & les aiſes de cinq, 
avant de demander l'ordre. 
Ce noviciat conſiſtera à ſervir de deux ſemeſtres 
N Pun, une fois avec leurs camarades , & Vautre ſans - 
eux, à la ſuite d'un Chevalier commandant , les fantaſ- 
ins à la ſuite Gun Commandant de cavalerie, les ca- 
valiers a la ſuite d'un Commandant &infanterie , qu ils 
choifiront à leur 1 entre tous les Commandants du 
Royaume. 

Ainſi ſur dix-Iuit mois , en temps de paix „ ils fer- 
viront un an; & en temps de guerre, ſuivant la pro- 
portion du ban que j expliqueraĩ dans la ſuite ; mais tou- 
jours un tiers de plus que les guerriers ordinaires. Pour 
avoir un certificat de noviciat , il leur ſuffira de Ja 
pluralite des ſuffrages dans le corps de leur Chevalier 
maitre; mais il leur en faudra les deux tiers. au moins 
dans la 1&gion de leur Province. : 

Quand ils auront fini leur noviciat , ils preſenteront 
une requete au Preſident de leur canton, pour lui ex- 
poſer qu'ils ont rempli toutes les conditions legales, & 
qu'ils deſirent d avoir le ſuffrage du College. L'Orateur 
drefſera la- deſſus une harangue, qu'il fera approuver 


q 


8 
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par le College des deputes » & qu'il prononcera en- 


ſuite dans une aſſemblèe generale du canton. Apres la 
harangue , tous les membres de Vafſemblee balotteront 
le candidat avec des boules noires & blanches; les 
trois quarts de boules blanches ſeront requis pour conſ- 


tater Papprobation du canton. 
Si le candidat ne peut obtenir ce nombre de ſuffrages, 


U ſe preſentera a une ſeconde aſſemblèe, & enſuite 4 


une troiſieme. Sil ne rèuſſit point, il lui ſera libre ou 
de reſter dans le canton parmi les vieillards, ou Caller 
offrir ſes ſervices au Souverain, qui pourra le recevoit 
dans ſa maiſon ; &, apres cinq ans de ſervice, lui ac- 
corder la chevalerie, ſur le temoignage unanime da 
corps dans lequel il aura ſervi pendant ces cing annees. 
Quand raſſemblèe du canton aura approuve la de- 


mande d'un candidat, le Greffier du College dreſſera 
une lettre, qui ſera lue publiquement, & que Pon ' 


remettra au candidat après quꝰ elle aura ete approuvee. 
Celui-ci la portera a la communaute regionnaire, à 


qui elle ſera adreſſèe, & la lui preſentera dans une aſ- 


ſemblee generale. Il faudra que la demande du candi- 
dat ſoit approuvee par la pluralite des votants de cette 
aſſemblèe, & il pourra de meme s'adreſſer à trois aſ- 
ſemblees conſecutives. S'il finit par echouer , il ne 
pourra plus pretendre à la chevalerie , & reſtera entre 
les vieillards non- Chevaliers. S'il obtient Ia pluralite, 
il ſe fera donner une lettre adreſſce au College pro- 


vincial, & qui contiendra une priere à ce College de 
recommander au Souverain un bon & brave guerrier 


qui mérite Yamotir de la patrig. 
N ij 
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Le College provincial en deliberera , communiquera 
le refultat de la d&liberation a a VInſpeQeur royal , qui 
pourra fournir ſes exceptions. Elles ſeront communi. 
quees au candidat, pour y repondre > &, s'il le fait 

d'une maniere ſatisfaiſante, le College provincial lui 
donnera une lettre de recommandation pour le Sou. 


verain, auquel il ira la preſenter lui-meme aux fraix 


de ſon canton, s'il eſt pauvre; a ſes fraix, SY poſſede 
au · deſſus d'un demi-feu noble. | 

| Le Souverain accordera ſes audiences aux candi: 
dats deux fois I'annee, à ſon jour de. naiſſance, & à 
ſon jour de nom. Les receptions ſe feront auſfi & pa- 
reils jours; mais on ne recevra jamais un Chevalier 
qu'après fix mois, pour le moins, de ſejour? à la Cour. 
Pendant ce temps, il aura le logement dans une maiſon 
deſtinèe a cet nſage, & la table chez tous les grands 
Officiers de la Couronne, Quand il aura paſſè fix mois 
ou plus à la Cour, ſi ſa conduite a ete fans reproche, 
41 ſera recu ou dans la ſolemnité de Pune des deux fe- 
tes dont je iens de parler , ou dans celle d'un maria- 
ge, ou de toute autre fete qui raſſemblera un grand 
nombre de Seigneurs. = 


"Sil y a un ordre deja etabli, la croix de Fordre fera 


la marque de la chevalerie 2 & le Souverain la don- 
nera de ſa main au recipiendaire „qui la recevra à ge- 
noux. Apres quoi, le ee lui donnera ſa main 
à baiſer. | 
Le Chevalier, apres 85 etre levè, preſentera la crois 
& le ruban a une Dame, qui n'aura Pas plus de trente- 
cinq ans, & qu'il aura choiſie, ou qu'on lui aua 
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donne pour marraine, & qui attachera le ruban à ſon 
habit. Cela fait, il paſſera dans un appartement voiſin, 
ou il mettra des bottes de maroquin rouge. | 

Apreès la ceremonie, les nouveaux Chevaliers-auront 
Vhonneur de manger avec le Souverain, Sil veut bien 
leur donner cette marque de bonte, ou bien il nom- 
mera un Prince de ſon Sang , pour tenir ce {Se la ta- 
ble des Chevaliers. 

Les formalites pour radmiffion des cavaliers provin- 
ciaux dans l'ordre de chevalerie, ſeront neceſſairement 
un peu differentes de celles que nous avons propoſces 
pour Vinfanterie, par la raiſon, que, dans la plupart des 
cantons, il n'y aura point de corps complet de cavale- 
rie; chaque dixaine devant Etre de vingt- cinq maitres, 
tart chefs qu'amis, & de vingt-cing camarades pour le 
moins. Auſſi ne donnera-t-on point le nom de dixaine 
a ces corps, mais celui de compagnie, & on nommera 
eſcadron, un corps compoſe de trois compagnies , ou 
d' environ cent cinquante cavaliers. 

Ce ſera au College provincial que N les ca. 
valeries pour leur ſervice militaire, Mais pour tout ce 
qui concernera Jeur Etat, ils ſeront ſoumis, comme les 
fantaſſi ns, au College de leur canton. 

Les Elections ſe feront devant un depute du College 
provincial, & ce ſera ce meme College qui les approu- 
vera ou les infirmera de la meme maniere qu'il a ete dit. 

La place de Capitaine de cavalerie repondra à celle 
de dixainier dans Vinfanterie ; ce que ſera dans celle ci 
le Capitaine, le Meftre-de-camp le ſera dans la cavale- 
rie. Trois eſcadrons formeront unregiment, lequel aura 

N iv 
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un Colonel & un Lieutenant. Tous les regiments d'une 
Province formeront une legion, qui aura pour chef un 
Chevalier commandant. 
Trois ſemeſtres de Capitaine, deux de Meſtre· de. camp, 
& trois de Colonel, ſeront neceſſaires à qui voudra ſe 
qualifier pour la chevalerie. 
Les premieres inſtances ſe feront pardevant le College 
provincial, qui renverra la requete approuvee, ſauf les 
exceptions, au College du canton. Celui- ci la renverra, 


avec ſon avis, a la communautè regionnaire, & celle.ci 


au College provincial, lequel, ſur le vu des pieces, &, 
oui Inſpe&eur, expediera la lettre de recommandation. 
Tai hefite, en écrivant ce qu'on vient de lire, a fixer 


immuablement & uniquement la route que j'ai tracee- 


pour parvenir à la chevalerie, parce qu'il me ſembloit 
qu'il devoit Etre libre au Souverain de Pabreger ou 
d'y ſuppleer. we 15 
Mais quand je 'conſidere que 1 Prince. ne peut ni 
connoitre la plupart des hommes par lui-meme, ni s'aſ- 
ſurer qu'il connoit bien ceux qu'il croit connoitre le 
mieux, ni compter ſur les temoignages de ceux en qui 
il a le plus de confiance, je ſuis tres-porte à ne point 
admettre d'exceptions , puiſque Vadmiffion dans la che- 


valerie ctant la baſe de la dignite de cet ordre, on ne 
peut ni la faciliter ni en varier les formes , ſans expoſer 


Tordre entier a Pavilifſement. | "OTE 
Daa ailleurs, la chevalerie formera à la verits un 
corps dans lequel , ſeul, le Souverain prendra ceux qu'il 


elevera aux emplois militaires ; mais cette dignite ne 


donnera aucun droit à ces emplois. 
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Ainſi Fin teret eſſentiel du Souverain eſt, que le corps 


ſoit bien compoſe, & que le choix qu'il fera dans ce 


corps , ne puiſſe Etre mauvais, quoiqu'il . n'etre 


pas toujours le meilleur. 

Ce ſeroit donc trop exiger du E que de pre- 
tendre qu'il format le corps de Velite de ſes guerriers, 
& que, dans ce corps, il choiſit auſſi ce qu'il y anroit de 
meilleur pour lui confier les grands emplois. 

Ici reviennent les maximes que j'ai etablies , quand 
Jai dit que le Magiſtrat doit ſavoir ou il trouvera telles 
& telles vertus, tels & tels talents, de maniere que le 
haſard meme d'un choix peu eclaire ne puiſſe le tromper. 

De meme donc que, dans la Nobleſſe, il trouvera la 
valeur & le deſintereſſement, parce que ce ſera Veſprit 
general du corps; de meme auſſi il trouvera dans For- 
dre de la chevalerie les vertus & les talents qui ſont 
requis pour les grands emplois : & f le malheur vou- 
loit qu'en prenant au haſard les Chevaliers qu'il vou- 
droit honorer de ſa confiance, il en trouvit qui en 
fuſſent indignes, il n'en ſeroit pas reſponſable, & la 
nation qui auroit formè le corps, ne pourroit accuſer 
qu'elle- mème de cette calamite. 

On trouvera cette remarque encore plus juſte qu'elle 
ne le peut paroitre juſqu'ici, quand j àurai detaille les 
prerogatives des Chevaliers. 

On a pu obſerver que nul guerrier ne parviendra 4 
ce grade eminent avant Page de quarante-un ans, s il eſt 
noble, & avant celui de quarante-fſix ans : S'il eſt de la 
claſſe des aiſes. Cet age eſt celui de la vigueur jointe 
à la maturite , & nul citoyen ne pourra ſe plaindre 
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qu on lui ait plaid la capacite des grands eimplois pour 


un temps ou Us ne 1908805 PRES Sen ade ge. 
ment. a | : 
Mais il y aura des guerriers qui 3 plus 
tard a la chevalerie. Ce ſeront ceux qui, n'ayant pu ſe 
qualifier ſuffifamment pendant leur ſervice legal , con- 
tinueront à ſervir, apres les ſeize ou vingt ans expircs, 
pour ſe procurer les exercices ou les couronnes qui leur 
manqueront. | | 

Entre ceux-la, il pourra y en avoir qui ne devien- 
dront Chevaliers qu'a lage de cinquante ou de ſoixante 
ans, & meme encore plus tard. Mais, vu Feminence 


de cette dignite, ils ne ſeront point a plaindre, ſi on les 


compare aux guerriers, qui „dans le ſyſteme actuel, 
blanchiſſent ſous les armes, & ſouvent ſans s'elever au- 
deſſus des grades ſubalternes. Ils pourront meme etre en- 
core utiles, puiſqu'a cet age tant de Genèraux ſont au- 
jourd'hui devores d'une ambition, qui ſuppoſe de la 
vigueur dans le corps, & de VaQivite dans Fame, 
Je propoſerai pourtant en faveur de ceux qui ne ſe 
ront parvenus au noviciat qua Page de quarante ans ou 
plus tard, exemption de trois annèes de noviciat, a la 
charge de paſſer, dix-huit mois ſur deux ans à la Fake 
d'un Chevalier commandant. 28 
On prendra dans le corps des Chevaliers tous les 
Commandants de legion, tous les Gouverneurs des pla- 
ces fortes, tous tes Chefs de brigade, & enfin tous les 
Generaux d'armèe. Le choix en appartiendra unique- ' 
ment au Souverain, Ce ſeront encore des Chevaliers 


qui commanderont en chef les differents corps de la ca- 
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Valerie royale. Il faudra de meme etre Chevalier pour 
poſſeder les grandes charges de la Cour. Les Princes du 


Sang ne ſeront pas exceptes, mais ils pourront etre recus 


Chevaliers a Pa age de dix-ſept ans, & fans s' etre qualifies. 
Les charges ſeront, les unes à vie, les autres amo- 


vibles a la volonte du Souverain; aucune ne ſera hè- 


. reditaire. On attachera de forts appointement a celles 
qui fixeront les titulaires pres du Souverain, & les obli- 


geront 4 une repreſentation. Mais le mot honteux de 


profits ſera inconnu, comme les baſſeſſes qu'il deſigns, 

Il y aura de meme des appointements conſidera- 
bles attaches aux gouvernements & aux commande- 
ments des legions; mais on les fixera tous par falaires, 
ſelon les lieux, & ſur la depenſe utile que devront faire 


: 
les Gouverneurs & Commandants; de maniere pour- - 
tant qu'ils n'ayent pas beſoin d'une trop grande è&cono- 


mie pour ſe ſoutenir avec decence. 

II arrivera delà que ceux qui ſeront 8 par 
caractere & par habitude, auront quelque choſe de 
reſte. Je mexigerai pourtant pas d'eux qu'ils rapportent 
au trèſor le ſurplus de leur depenſe reelle. It leur ap- 
partiendra, & ils en ſeront tel emploi qu'ils jugeront à 
propos. Ce n'eſt point en èconomiſant un revenu lé- 
gitime qu'on perd l'eſprit de ſon etat, puiſqu'en pareil 
eas, on n'eſt occupe qu'à ne pas perdre, & une ſage par- 
cimonie eſt une vertu de plus. Je defends à la Nobleſſe 


de gagner. Si je lui preſcrivois de perdre, ſoit en ſe 


ruinant, ſoit en depenſant mal-à- propos ce qu'elle re- 
coit du Souverain, ſoit en ſe laiſſant voler, je contre- 
flirois le -defir qu'elle doit avoir de ne rien perdre, & 
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je ferois rentrer le deſordre &ou j'ai voulu le bannir. 

Mais ſi Yon conſidere combien foibles ſeront les mo. 
tifs qu aura un Gentilhomme de devenir riche, & quelle 
devra avoir ètè, juſqu'a un age mfir, la conduite des 
Chevaliers, on concevra aiſèment qu'il faudra peu de 
vertu aux Nobles pour preferer la gloire & Phoineur 
| ATopulence, & que cette vertu ſe trouvera dans He. 
| lite de la Nobleſſe. 

| La fatale neceſſits d'tre riche , une fois dtce, les 
mœurs rendront les loix inutiles; & quelles loix ? Cel- 
les qui, dans Fetat actuel des choſes, ſont d'autant plus 
ſarement eludees qu 'on les viole avec plus d'impu- 
dence. | ; 

Avec le temps encore, je boucherai ces abymes te- 
nebreux , ou va ſe cacher le produit des concuſſions. 
Quiconque aura de grandes ſommes d'argent, ou de- 
vra en acheter des terres, ou ſera force de les laiſſer 
oiſi ves. 

Combien de gens rougiroient encore de lies richeſ- 
ſes, & craindroiept de juſtes recherches, s ils n'avoient 
pas des moyens faciles de les derober au grand j Jour, 
fans les rendre fteriles ? | 

Venons aux autres prerogatives de la chevalerie. 


Cen eſt ſans doute une tres-grande , de conferer la ca- 


pacite excluſive de tous les grands emplois; & pour 
etendre davantage , je deſirerois qu'on fixat a un 
petit nombre d'annees Vexercice de tous ceux qui au- 
roient lieu en temps de paix. Les autres finiroient d'eux- 
memes avec la guerre. 

Un ex-Commandant , un ex· Gouverneur ne ſeroit 
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qu'un Chevalier, mais il ſeroit encore tout ce _ 1 
deſirer d'etre un citoyen vertueux. 

Les Chevaliers auroient un domicile dans Tacadé- 
mie de leur canton, ſoit qu'ils fuſſent riches, ſoit qu'ils 
ne le fuſſent pas. Ils ſeroient deputes perpetuels & 
honoraires à tous les Colleges, ſoit chez eux, ſoit dans 
tout autre pays où ils ſe trouveroient. Ils auroient 
ſeance & voix deliberative dans tous les tribunaux. 
par- tout ou ils iroient , ils ſeroient defrayes, moitié 
aux depens du College, & moitie a ceux de la commu- 
naute regionnaire ; &, pour cet effet, on leur paye- 
roit par jour ſix ſalaires communs du pays. Par- tout ils 
auroient la premiere place apres le chef de chaque 
corps, & les honneurs reſerves aux TIO les plus 
diſtingues dans chaque lieu. 7 

Ils ſeroient diſpenſes de toute e de ſervice or- 
dinaire, & ne rendroient compte à perſonne, ni de 
leurs demarches, ni de leurs voyages. IIs ſeroient ſeu- 
lement obliges de faire leur cour ,au Souverain deux 
fois par an, ſi pourtant ils ſe trouvoient autant de fois 
2 quarante lieues au plus de diſtance du lieu ou reſt- 
deroit le Souverain , ou par ou il paſſeroit. 

Leur revenu annuel ſeroit tel qu'il le faudroit pour 
gentretenir & ſe nourrir avec un ecuyer, deux valets 
& einq chevaux. Il ſeroit evalue par ſalaires communs 
du Royaume , & ne pourroit etre augmente ſous quel- 
que pretexte que ce fut, & quelques e que 1 
Chevaliers euſſent exerces. 

Le concours de toute la Nobleſſe du Pays, & de 
tons les deputes des communautés, & une oraiſon fu- 
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7 


nebre, feroient toute la ſolemnite de leurs furterailles ; 


qui ſeroient, ſans doute, magnifiques, mais ſans aucuns 
fraix. | | 5 | 

Leur famille s' honoreroit de leur vertu & de leurs 
exploits, mais jamais leurs deſcendants ne Sen fe- 


roient un titre pour ſe diſpenſer de les imiter , ni pour 


Je mettre au- deſſus de leurs concitoyens. 


Tel ſeroit le grade unique que je voudrois rendre 
| perperuel , & que je propoſerois pour prix de la va- 


leur & de toutes les vertus qui font les bons ci- 
TOY ens. ; | | _ 
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Qu 1 eft indiffirent avec quelles armes, mais non 


avec quels hommes on fait la guerre. Raiſons 
pour & contre les armes d feu & les armes blan- 
ches. Dialogue entre  Auteur & un partiſan des 
armes d feu, ou un Pyrophile. | 


& de la veterance', ainſi que je Vai annonce dans un 
des Chapitres preeedents. Ces trois objets ſont ſi etroi- 
tement lies , qu'on ne doit pas etre ſurpris qu'en par- 
lant des grades, j aye auffi parlè du ſervice de guerre 
& de la. veterance. Mais pour achever application de 


mes principes , autant que le comporte la forme de cet - 


Ouvrage, je dois faire deux articles a part, de la guerre, 
& du terme des travaux auxquels elle aſſujettit les ci- 
toyens que leur naiſſance & leur choix deyouent à la 
de fenſe de la patrie. 

Il eſt plus indifferent qu'on ne le croit commune- 
ment avec quelles armes on fait la guerre. Mais il ne 
Feſt jamais quels hommes la font. Les yeux ſont les 
premiers vaincus , diſoit Tacite. Aujourd'hui ce ſont 


les oreilles, autant & plus que les yeux. On a vu de 


nos jours d'habiles Generaux faire tirer des batteries 
fans boulets, & ces batteries produire à peu pres le 
meme effet que fi les boulets n'euſſent pas manque. 


J 'AVO1S à parler des grades, du ſervice de guerre, 
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- Dans les trois quarts, de nos canonnades , on pour- 
roit ſe borner à brüler de la poudre, ſi Ton &toit ſir 
que Fennemi n' en fut pas averti. Le bruit eſt ici Veſſen- 
tiel, quoique le canon ſoit la plus formidable de nos 
machines. Les autres, par leur grand nombre, ſont 
plus meurtrieres; mais le bruit fait encore beaucoup; & 
un feu bien nourri eſt moins terrible par le mal qu il 
fait, que par celui dont il menace. 
Il eft bien ſingulier de voir deux corps ſe pouſſer 
alternativement, gagner & perdre du terrein, & Tun 
d'eux prendre enfin la fuite , parce que de l'un a Pautre 
il ſe fait une echange de balles, qui, par haſard, tuent 
quelques ſoldats predeſtines. Car ce ſont ceux qui 


mont point de mal qui reculent, Gord ou perſonne les 


pouſle. 


La raiſon en eft donc, que la peur les ſaiſit; & cela ne 
me ſurprend pas, par deux raiſons: la premiere eſt, que 


le plus grand nombre de nos guerriers doit Etre ſuſcepti- 
ble de ce ſentiment; la ſeconde, que, fuſſent- ils braves 
comme les trois cents Fabius, ils ne pourroient ſuivre 
leur exemple, parce qu'ils agiſſent trop peu. 

C'eſt une rude epreuve pour Phumanite, que d'atten- 
dre la mort ſans pouvoir la repouſſer , dans la meme 
place, & en faiſant le 228 & n exercice de char- 

ger & de : 

Les Romains craignirent les Parthes os que tous 
les autres peuples, parce que c'etoient des archers 4 
cheval qu'ils devoient attendre, qu'ils ne pouvoient 
combattre , & qu'ils pourſuivoient en vain. Des ar- 


chers a pied aurojent a peine eu Phonneur d avoir com. 
battu 
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battu contre linfanterie Romaine. C'eft pourtant-la ce 
qui compoſe aujourdhui le gros de nos armees, & en 
falt la force. Une fleche, decochee par un bras vigou- 


etoir accoutumè a de plus tudes combats, & ſavait ce que 
Cyrus avoit appris a ſes troupes, que le tireur eſt battu 
des qu'on le joint, & que, pour le joindre, il ne faut 
que de la reſolution, | 

| Examinons la choſe de ſang froid, & nous trouve-' 


de la mouſqueterie ne ſeroit pas plus à craindre qu une 
pluie de fleches, & que notre canon ne vaut pas mieux 
qu'une machine de guerre, qui, du rivage de Conſtan- 
tinople, foudroyoit les murs & les maiſons de Ga ata. 

Les chaſſeurs, qui, d'un bois fourre, tirent a coup 
ſir contre une infanterie reglee , me paroiſſent les 


9 troupes legeres des anciens. Notre artillerie n'eft plus 
ry dangere uſe que la leur, que par. le nombre des machines 
& le redoublement de ſes decharges. Mais encore, quel 
10 mal fait elle le plus ſouvent? Et combien moins de ra- 
me vages feroit elle, fi notre infanterie n'etoit pas une 
ar- I foule auſſi immobile que des palifſades ? | 
Je congois que, bien placee , elle peut rendre un 
ous paſſage dangereux, & defendre une avenue qui prete ' 
8 4 beaucoup a ſon jeu; mais je n imagine pas qu elle puiſſe 
ient elle ſeule tenir lieu d'une armèe, que toute une po- 
ar 


ſtion, inevitable pour rattaquant puiſſe rendre ton ef. 
Tome IV. 7 O 


44 


— 


reux, valoit bien une balle ſortie d'un fuſil mal charge, 
& cependant le ſoldat Grec & Romain ſe moquoit de ces 
nuèes de fleches, qui obſcurciſſoient le ſoleil. Ceſt qu'il 


rons que, pour des ſoldats paſlablement cuirafſes, le feu 


wy 


ſeuls fuſiliers redoutables, & ce ſont-Ja preciſement les 
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fet auſſi grand qu: 5 pourroit Fetre dans un point, & 40 
que de bonnes troupes doivent jamais etre reduites à | 
12 triſte fonction @e!corter le canon, & a la neceſſi fe 5 
encore plus triſte de mourir en place, ſans pouvoir ni toll 
repouſſer ni rendre la mort qu'on leur envoye de loin, ball 
Que ſeroit- es donc ſi un Genera! , ſuperieur aux pre- loin 
jugés, s'aviſoit de n'avoir des fuſiliers que comme les Il: 


anciens avoient des archers & des frondeurs, & du 


canon, que comme ils avgient des baliſtes & des cata- * 
pultes ? E des 0 
I placeroit des corps peu ee dercellents tl dech 
reurs dans des endroits ou il ſeroir difficile de les j join. 
dre, ſur des rochers, dans des bois, derriere des raving. THY 
Tout aw; plus il en garniroit le front de ſen armee pour Ce 
. temps qu elle en mettroit a sapprocher de gieuſ⸗ 
| & les feroit ecouler par les intervalles des es 
bataillens, des que le combat deviendroit ferieux. I Es 
garderoit Vartillerie pour la defenſe des retranchements offer; 
que lui auroient donnes ou la nature, ou l'art, & deſti- 3 5 
neroit à ſa defenſe: des tireurs pourvus de baionnettes. Nl fat 
Mais $'il avoit une poſition, ou Sil en pouvoit choiſi 1 
une qui n 'offrit aucun poſte ſemblable ni a ſon artillerie, Eng 
ni à ſes tireurs, il livreroit bataille ſans avoir un ſeul Wl CP 
canon, & ſouvent ſans faire tirer un coup de fufil, & . 
ne croiroit pas ètre- hors de Etat de combattre, pour 1'+ Nals 
voir pas avec Tui ces lourdes machines, que la charla- 0 
5 tanerie militaire a fi fort acerèditèes. uf 


Fe crois que ce General feroit un homme de genie, ſoin; & 


& qu'il pourroit compter ſur la victoire, ou du moins le piſto 


fur Vavantage de la campagne, pourvu qu il eüt aſs BY Je fn 
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d mori pour reformer Farmure de ſes troupes. 
Il feroit en ſorte ; par exemple , que ſes ſoldats, ou 
du moins ſes chefs de file, euſſent une arme defenſive, 
telle ſeulement du elle ſeroit nèceſſaire pour qu'une 
balle, partie d'un fuſil mal charge, ou tirèe de trop 
loin, ne put les bleſſer, ni leur faire des contuſions. 
II ſauroit qu'en ôtant à la mouſqueterie ennemie cette N 
partie de ſon effet, il le reduiroit a très- peu de choſe, 
& que ce qui en reſteroit deviendroit preſque nul, 
des que Fennemi ſauroit qu'il ne pourroit faire qu'une 
decharge utile, & qu'elle devroit etre ſuivie de Pat- 
taque impètueuſe & meurtriere d'une infanterie exer- 
cee à combattre de pres. 
Cette armure, qui donneroit une confiance prodi- 
gieuſe au ſoldat lorſqu'il faudroit joindre Vennemi , ſe- 
roit encore plas utile dans la melee, fi celui-ci avoit 


i If courage de Fattendre; & pour qu'elle produiſit cet 

5 Wh <ffet, il ne ſeroit pas nèceſſaire qu'elle füt impenetrable 

U. aux balles & aux coups de batonnettes bien affencs. 

Be Il fuffifoit qu'elle refiftat aux coups mal portes „qui 

thr font toujours le plus grand nombre. 

ie, Enfin, je conſeillerois au General qui auroit tant 

ed innove, de donner encote des piſtolets à tout ſon ſe- a 

K cond rang. Chaque ſoldat de ce rang en auroit deux i 

1% paſſes dans fa ceinture, & gen ſerviroit pour debarraſ- I 

. fer ſon chef de file d'un adverſaire trop dangereux: 17 
mais il garderoit ſes deux coups pour I'extreme be- Wi 

ws ſoin; & à meſure qu'il en auroit tire un, il donneroit "thi 

pe. le piſtolet 3 au ſoldat qui le ſuivroit. 1 


Je ſuppoſe comme Fon voit, que le General dont 
" WY: 
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je parle, auroit ſubſtituè quelqu' autre arme au fuft 


ſimple ou arme d'une baionnette. Ce n'eſt pas que je 


condamne cette arme: tant que toutes nos troupes 
ne ſont que des compagnies de mauvais tireurs, le 


fuſil arme eſt ce que nous pouvons employer de mieux. 
Mais ſi nous reſervions la mouſqueterie à nos trou- 
pes legeres, il eſt clair que Von devroit ſubſtituer au 


fuſil une arme plus commode, & d'un plus grand effet. 
Ce ſeroit une pique ou une pertuiſane, de la longueur 
& de la forme que les gens de Vart determineroient 
comme les plus avantageuſes. | 

On me dira fans doute deux choſes , & peut . tre un 


ſeul critique rafſemblera-t-il contre wor ſyſteme deux 
objections qu'il croira e en prouver Lab- 
ſiurditè. 


Lartillerie & la mouſqueterie., Ant- U, ont produit 
dans tous les temps un ſi grand effet, que propoſer 


2 un peuple d'y renoncer, C'eſt lui propoſer la defaite 


& la ſervitude. Ces malheurs ont ete le partage de tous 
ceux qui n ont pu oppoſer le tonnerre au tofinerre; 
Nul d'eux n'a evite ſa defaite; auſſi nos peres, qui 


avoient du bon ſens , quitterent-ils les armes & l 


diſcipline * de leurs peres, pour adopter celles dont 
nous nous ſervons. 


IL A UT E u R. 
Je ne crois pas que nos peres , que dailleurs f je rel 


pete beaucoup , ayent donne en ceci une preuve de 
leur bon ſens. Mais encore, peut -· on expliquer cette 


revolution, fans manquer 5 au ax Bae que nous leur 
devons? 


\ 
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Le PYROPHILE. 


| Comment prouverez-yous qu'ilsn ayent pas fait une 
ſottiſe, en quittant de bonnes armes pour en prendre 
de mauvaiſes ? Car, dans votre opinion, c eſt- a prèci- 


ſement ce au u ont fait. 


L' AUT E uRK. 


Je conviens du fait: mais il me ſemble qu'une reve- 


| lution politique contribua beaucoup plus a ce change- 


ment, qu'une option libre & reflechie entre les ancien- 
nes armes & les nouvelles. | 1 


LE PYROPHILE. 
Vous croyez m;echapper par une conjecture que 
vous erigerez. bientòt en aſſertion; mais les faits ſont 


pour moi, & ils ſont deciſifs. L'experience doit em- 
n ſur le raiſonnement. 


l * L Avr un. 


En ſuivant votre methode , un Tacticien, qui auroit 
vecu du temps de Romulus Auguſtule , auroit pu prou- 
yer de meme, que les anciennes legions Romaines 
avoient étè une mauvaiſe inſtitution; que la diſcipline 
etablie alors Femportoit de beaucoup ſur celle qui avoit 
fonde Empire Romain, & que les plus ſages Empereurs 

S'ctoteftt efforces en vain de retablir. Chaque fois qu'on 
Tavoit alterèe, on avoit donns la preference a une inſ- 


titution nouvelle ſur Fancienne, & les auteurs de la 


reforme avoient eu | Fexperience des deux méthodes, & 
Sen Etoient tenus à la derniere. Il y a pourtant appa- 
rence qu ils etoient trompes , & que ce ne fut paspar 
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| 25 effet de leur excellente diſcipline que les Romaing 


ſubirent le  Joug des Herules & des Turcilinges. 
LE PYROPHILE, 


Vous aurez beau champ pour raiſonner a perte de 
vue, ſi vous me menez dans une antiquite que je ne 


connois pas, Reſtons je vous prie, avec nos peres & 
nos contemporains. . 


LAUT RE U a 
T'y conſens. Mais dites-moi , navez- vous point vn 
faire de votre temps des changements que vous ayiez 


| delapprouves : 


LE PYROPHILE. 
Aſſurement 5 Yen ai yu faire pluſicurs. | 


% / 


De ce qu ils ſe ſont faits de yotre temps a conclurez 


vous que vous n'ayiez pas le ſens commun? 


Le PYROPHILE. 75 5 


Ce feroit tres· mal raiſonner, | puiſquo je les deſap: 


prouve. 
LVAUTEUR, 


Mais yous yous y ſonmettez ? 
Le PYROPHILE. 
II le faut bien. L/autorits & la ſageſſe ne logete p pas 


toujours enſemble. C'eſt un grand mal. Mais la ſubor- 
dination & la concorde ſont des "ome plus grands er en⸗ 
gore. 


7” 
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L'AUTEUR. 
ce que vous venez de dire, tous les gens ſenſé: le 
peaſent. Tous te ſoumettent , & Vinnovation paroitra | 
dans quelques annees avoir eu une approbation uni- 
verſelle. Vos petits- fils ſeront- ils en droit de vous a ö 
reprocher? ö 5 ; 
Le PYROPHI 1 
Je ne e le crois pas; mais je tremble qui ils ne le fa. 
ſent, | 
15 AUTEWUR 
Vous Jeur en donnez Pexemple. Ainſi je ne ſerois 
pas ſurpris quits vous ffſent cette in;ufkice. 


Le PYROPHILE. 


Il me vient une idée qui ſauyora ma memoire- de 
cet affront. Je laifſerai par ecrit ce que j'ai penſe des ; 
innovations qui ſe ſont faites de mon temps. | 


LAUT EUR 


Voila une idée tres-heureuſe ; mais votre Serit ſera 
un chiffon qui pourrira, & la ſottiſe reſtera. Ne dou- 
tez pas qu'il men ſoit arrive de meme de pluſieurs crits 
ſemblables, dont il ne nous reſte qu'un très petit nom- 
bre. Mais de plus, quand vos remarques paſſeroient à 
la poſtèritè, elles ne juſtifieroient que vous; & par 
contre - coup, elles deviendroiznt un libelle diffama- 
toire contre vos contemporains. On diroit un jour aue 
vous ſeul eutes le ſens commun. | 


LE PYROPHILE | : 


7, y mettrai bon ordre: car j'inſererai dans mon ecrit 
EZ 
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une remarque conque à peu pres en ces termes : Ce 
que j'ecris ici, la plupart de gens ſenſes le pentent, 
& le diſent tout bas. 

Mais ils ſont ſans autoritè, & n'ont pas meme la 


voie de la repreſentation. Ils ſe confondent avec la 


foule qui ſuit, ſans reflechir , Timprefſ-on qu'on lui 
donne, & laiſſe parler haut ceux qui ont des raiſcns 


particulieres pour applaudir , ou aſſez de ſoupleſſe dans 
Teſprit pour ſe plier ſans Ax a tout, & trouver des 


ſophiſmes pour juſtifier tout. 
LAUT E U n. 


Voila une remarque admirable a un mot pres. Pour. 
quoi ne dites-vous pas que tous les gens ſenſes penſent 
& diſent ce que vous voulez ecrire ? * en at. i qui 
penſent & parlent autrement? , 


LE PYROPHILE. 


Vous-meme. pour un homme ſenſè, vous me faites | 


Ia une etrange queſtion. Ignorez-yous donc que la po- 
ſition des hommes, leurs affections particulieres, les 
circonſtances oi ils ſe ſont trouves, influent ſi fort ſur 
leurs opinions, qu'il n'y a point de cauſe fi deſeſperce 


qui ne trouve des Avocats entre les perſonnes qui, 


dans tout le reſte, ont le plus de bon ſens ? Et ceux 
meme qui font les innovations les plus mal imaginèes, 
croYex-Yous que: ce ſoient des foux ou des 'Imbectlles? 


- 


VAVUTEUR 


Vous m'avez 46a autoriſe à le dire, en me repro- 
chant de refuſer le bon ſens à nos peres, ou du moins 


à ce 


mo! 


r. 
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à ceux qui les ſeduiſirent. Mais, de grace, expliquez- 
moi comment un homme ſenſe, qui eſt a la tete des 


affaires, & n'a que de bonnes intentions, peut faire de 
grandes ſottiſes. | | 


LE PYROPHILE. 


Cette queſtion devroit encore me ſurprendre de vo- 


tre part, ſi je n'etois pas très· perſuadè que vous ne me 
la faites que pour vous prevaloir de ma reponſe. Mais 


comme je ſuis de bonne foi , je vous dirai franchement 


ce que Jen penſe. Il n'y a point de ſi mauvaiſe ope- 
ration qui n'ait un cote avantageux, comme il n'y a 
rien de ſi parfaltement bon qui wait ſon inconve- 
nient. 6 . | 

Un homme en pics ne voit preſque rien comme 
nous le voyons , parce*qu'il n'eſt pas ot nous ſommes; 
& le plus ſouvent il gen tient aux apparences, tantot 


Aur le rapport trompeur de ſes propres yeux, & tantot 
ſur la parole d' autrui: & comme encore il n'y a rien 
de ſi mauvais qui ne ſoit utile a quelqu'un, & que 


Tintèrèt particulier rend les hommes tres-eloquents , 
il faut une combinaiſon tout: à- fait extraordinaire pour 
que l'intèrèt public ſe trouve d'accord avec celui des 
particuliers qui ont VForeille des perſonnes puiſſantes. 
Mais de plus, il eſt bien rare que les hommes con- 
viennent entre eux ſur ce qu'ils appellent Finteret pu- 
blic, non pas qu'il n'exiſte rèellement, & n'embraſſe 
tous les interets particuliers, comme une roue embraſſe 
tous les rayons, & tient par chacun d'eux au moyeu; 
mais il y a bien peu de gens qui, de Fendroir de la roue 
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où ils ſont places, en voyent tout Fenſemble, & qui 
ne veulent etre le moyeu, ou y tenir directement. Si, 
par cette partie centrale de la roue, vous entendez Hau- 


toritè ſouveraine, quelque part qu'elle réſide, vous 
verrez que ceux qui y tiennent de plus pres ne croyent 


pas que le moyeu puiſſe etre trop gros & trop fort, 


parce que, plus il Feſt, plus ils croyent eux mèmes ac- 


querir de folidite, Si on les en croyoit, ou plutdt ſi Ja 


nature mEme des choſes ne $'y oppoſoit pas, toute la 


roue ne ſęroit bientot plus qu'un enorme moyeu. Cha- 
cun ſe fait de meme ſon centre dans les differentes par- 
ties de Fadminiftration, Lun veut que Ja finance ſoit 
tout, & que tout autre" interet lui ſoit ſubordonné; 


autre ne voit d'eſſentiel que la force militaire ; un troi. 


fieme croit que tout ſera bien quand le peuple ſera 
très. libre & très-riche, comme ſi cette richeſſe & cette 
liberts generale nimpliquoient pas contradiction. Enfin, 
comme tout eſt ſujet au changement , quelques inno- 
vations ſont nèceſſaires; & au- lieu de les faire telles 


que les néceſſite le changement auquel il faut avoir 


egard, on profite de occaſion pour denaturer les in(- 
titutions , en faveur dune partie favorite que Von veut 
ameliorer aux depens. de tout le reſte. II y a des gens 


qui fe paſſionnent pour une certaine ſymmetrie , & qui 
ne voyent pas qu'il en rèſulte un grand deſordre dans 
la totalite de I'edifice, D'autres veulent tout rappeller 


1 la prèciſion gèomètrique; & comme ils ne peuvent 
y aſſujettir ce qui eſt contingent, leur pretendue pre- 
ciſion ſe trouve en defaut, au grand detriment de la 
partie qu ils ont traitee la regle & le e a l 
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main. Ce ſont des méchaniſtes qui ne veulent ad- 


mettre que des angles droits, & des cercles parfaits. 
Tous ces gens-la raiſonnent 2 merveille. Ils calculent 
la courbure d'un baton dans reau, & en reglent Puſage 
ſur ce calcul. i 

Voilà en peu de mots comment je crois que Jes gens 
en place font de grandes fautes, quoiqu'ils ſoient doues 
de quelques connoiſſances, & d'une aſſez grande doſe 
de bon ſens. Ce ſont des foux qui wont qu'une folie, 
& qui, hors dela , raiſonnent à metveille. Je ne leur 


en veux point de mal; car il y a cent a parier contre 


un, que je ſuis moi-meme dans le cas. 
'L'AVUTEUR. 


Si vous avez votre folie, au moins ne vous em- 
peche-t-elle pas de raiſonner tres-juſte ſur beaucoup 


de choſes. Mais dites-moi encore , je vous prie , ne 


{oupgonnez-vous point que ce qui arrive aujourd'hyi 


ait auſſi pu arriver. autrefois? 
LE PYROPHILE. 
Fen ſuis, au contraire , tres-perſuade. 


LADTEUR. 


Suppoſons donc pour un moment que les Souvee - 


rains ayent cru avoir de bonnes raiſons pour ſubſti- 


tuer la milice mercenaire à la milice hereditaire; ſup- 
poſons encore qu'une de ces raiſons ait ete le deſir 


qu'ils avoient de faire la guerre & la paix à tort & 
a travers; que, genes d'ailleurs dans les moyens de rem- 


plir leur épargne, ils ayent eu beſoin de retrancher ſur 
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la depenſe des troupes, & de ſe procurer des ſoldats à 
bon matche; ajoutons a ces ſuppoſitions, que la milice 


hereditaire etant tout entiere compoſèe de cavalerie, 


fouffroit beaucoup du feu qu'elle ne pouvoit eteindre, 
& perdoit ſur-tout grand nombre de chevaux , ce qui 


Ha ruinoit; qu'il eilt eté difficile de la mettre à pied, & 


qu'on ne Ientreprit meme pas, parce qu'on aimoit 
mieux la degoiiter, & $'en paſſer, que de la reformer 


_ Capres le changement arrive dans Veſpece des armes; 


que la premiere terreur, cauſee par le bruit & quel- 


ques effets ſurprenants des armes à feu, ſe perpètua, & 


fit naitre des prejuges qu'on mexamina plus, & qu'on 
erigea en principes; en ſorte que Vinduftrie des plus ha- 


'biles guerriers ſe tourna toute entiere vers les moyens 
de tirer le plus grand parti poſſible de la nouvelle in- 


vention, & non vers ceux qu'il pouvoit y avoir de la 


rendre preſqu'inutile, & de retenir, en depit d'elle, Pan- 
cienne diſcipline, ou de sen eloigner très. peu: faiſons, 


dis- je, toutes ces ſuppoſitions, & nous entreverrons 
quelque poſſibilitè a. ce que la poudre ait ete une dro- 


gue de charlatan , dont nos peres furent la dupe, & 
| quaccrediterent les Souverains, parce qu'ils trouvoient 


pour eux-memes un avantage preſent dans Puſage im- 


5 


.modere de cette drogue. - 


LE PYROPHILE. 
Si je vous accorde toutes vos ſuppoſitions , vous 
aurez raiſon; mais: d' une n 2 un n fait, il y a en 


| LAUTEUR. 
Ces pourtant ici la meme * 3 & pbur ache- 


OY”. 


ry 


us 
I 


12 


b IU Porree. ur 
ver Thiſtoire de cette charlatanerie dont je me plains ; * 


il ne faudroit qu * ajouter quelques Evenements, Etran- 
gers en apparence àᷣ la guerre, mais qui, en effet, con- 


tribuerent beaucoup à en changer le ſyſteme. Telles 


furent les innovations dans la Religion, deſquelles 
naquit le fanatiſme, & avec lul, Feſprit d indèpendance; 
dela le debordement de Fardeur guerriere dans toutes 
les claſſes, parce que tout fanatique eſt ſoldat; dela 
Veloignement des gens ſages pour des exploits deteſta- 
bles, & Taffluence de la canaille autour des drapeaux 
de quelques ambitieux, & d'un plus grand nombre de 


brigands. Mais nous n'aurions qu'ebauche I'hiſtoire de 


cette rèvolution, ſi, après avoir comptè entre ſes cauſes 


eloignées, Perefion des communes & la maligne crea- 


tion de leur pitoyable milice, nous n'ajoutions pas 


que ee fut en Allemagne ſur- tout, que ſe forma la mi- 


lice roturiere , par la confederation & ambition des 


Villes anſeatiques, qui, n'ayant point de cavalerie, en- 


regimenterent leurs corps de metiers , & diſtribuerent a 
chaque petite bande de gros Chariots recouverts de fer, 


& qui leur tenoient lieu d'élephants. Dela ils bravoient 


la cavalerie, & leur Wagenbourg etoit tout a la fois | 
un ordre de bataille, & un camp retranche. I! ne fallut 
que donner des fufils 2 cette milice, pour dèſoler la ca- 
valerie, & forcer les Nobles à menager leurs perſon- 
nes & leurs chevaux, en ſe faiſant ſuivre par leur pay- 
fans, dont ils firent à leur tour des ſoldats. Comme 
cette milice Allemande etoit toujours en haleine, elle 
acquit la premiere de la conſiſtance, & delà vint Tem- 
ploi frequent & la grande reputation des Lanſquenets 


a 5 EAA wars 


dans nos malheureuſes guerres. Les Suiſſes eurent auſſi * 
leur part dans cette rèvolution; &, parce que toujours 97 
les hommes Sattachent a ce qui eſt le plus pres d' eux en 
& le plus facile, comme un malheureux qui ſe noye pe 


ſaiſit une paille, & ne la lache plus, on n'eut ni le 
temps, ni la penſce , de refondre l'ancienne milice. II 
elit fallu pour cela un effort de genie, & du temps: 


on ſe ſervit de ce qu'on trouva tout fait; & tous les av 
Princes ayant fait la meme choſe, on ne &attacha plus un 
qu'à fagonner une mauvaiſe matiere, &. on fit un art ne 
profond de la maniere desen ſervir, en combinant er 
Femploi des hogumes avec Fuſage de la poudre, qui "y 
ſembloit egaler V'automate chargeant & tirant au guer- n'e 
trier ie plus valeureux, Ik plus intelligent & le plus « 
FR robuſte. | „ 785 qui 
| Ls; PxRDOPHILE | la 
Vous ne flattez pas notre conſtitution militaire; & la 2 

ſeule grace que vous paroiſſez lui faire, eſt de men d 5 

| pas chercher origine dans ces redoutables compagnies, age 
qui, plus d'une fois, furent ſur le Point de deſoler VE- bat 
tat. Point de querelle la- deſſus. Je vous accorderai me- | ] 
me que Fautorits de nos peres ne prouve rien en faveur pot 
de ces armes, & qu'on peut les trouver tres-· mauvaiſes, 82 
ſans inſulter a leurs cendres. Mais c OS ce e qui fau- ate 
droit prouver.. 5 | des 

Z L'AUTEU R: 8 par 

Tant que je maurai point d'autres ſoldats à vous of- 22 
frir que ceux dont on ſe ſert aujourdhui „je vous ex- fey: 
horterai a garder ces armes avec leſqueiles rhomme - 


eſt peu de choſe, & ne paye, pour ainſi dire, que 
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0 tal lite. Avec d'autres guerrlers, ce ſeroit une 


grande folie de na voir pour toute armꝭe qu'une foule 


enorme de troupes légeres par leur armure, & tres» 
peſantes dans l' emploi qu'on en fait. 


. E PYROPHILE. 


Fentends ce que vous voulez dire. Vous voulries 
avoir des ſoldats, dont chacun, pris ſeparement , flit 
un guerrier, ſur lequel vous pufftez compter; qu'il 
ne fut pas beſoin d'enchiſſer dans un bataillon pour en 
etre ffir; qui fit adroit, vigoureux & intelligent; qui 
bra vat la mort de loin, & la dorinat de près; que le bruit 


n'etonnat point; qui fut perſuade, comme les ſoldats 
de Cyrus , que Fennemi le plus mepriſable, eſt celui 
qui envoye la mort devant lui, & qui garde pour lui 
la foibleſſe & la erainte; que Vorr pit faire courir dans 
tous les ſens, fans qu'il ſe dérangeàt; que la fatigue . 


d'une marche tres-longue n'abattit point; qui ſat enfin 
faire la guerre plus que fe battre, & qui Pourtant = 
battit comme le duelliſte le plus intrepide: 

Je vous accorde encore que, contre une armèe com- 


poſèe de pareils hommes, nos tireurs auroient mau- 


vais jeu, & que notre poſante artillerie auroit Lin- 
convenient du bagage enorme des Rois de Perſe , ou 
des depouilles de FAfie trainces a travers la Thrace 


par Manlius. Rarement elle fe trouveroit en meſure | 
pour foudroyer une armee telle que vous la ſuppo- 


ſez, & plus rarement encore elle ſeroit aſſez bien poſ- 


tee pour n'etre pas enlevee ou evitee par des troupes - 
auſſi mobiles que braves. Mais quand je fuppoſerois . 
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avec vous la poſſibilitè de former une pareille artnge ; 
ze me garderois bien de defirer l execution duc pcy;.t, 
Ce ſeroit le moyen de faire Lad en 1 8 de . Te. 
lite d'une nation. | | 
LAvreva 

Je vois que nous ſerons bientot d'accord. Il ne me 
reſte qu une queſtion à vous falre. Qu entendez-vous 
par Te Elite dune nation? | 


L's PYROPHILE. 


RET TY preciſement reſpece 8 n il 
faudroit compoſer une armèe telle que vous Vima- 


Einer. 
| VAvUTEUR 


Fort bien. Ceſt- A- dire que b'elite Trans nation con- 
tte, ſelon vous, dans ceux de ſes membres qui ſont 
les plus propres à la guerre par leur naiſſance diſtin- 
guee, une fortune -aiſce , une education qui leur a 
in/pire des *ſentiments au-defſus de ceux du vulg aire, 
& qui en meme · temps leur a fortifiè & dreſſè le corps; 
Education cependant qu'il faudroit creer ; car ou elle 
rexiſte plus, ou elle eſt tres-rare. 


LE PYnOPHILE. 


Yous avez bien ſaiſi ma penſce. 
L' AuTE u R. 


Ceeſt donc- la cette elite d'une nation que vous vou- 
bs menager. Mais pour quel uſage la reſervez-vous? 
Voulez vous que les braves meurent ſur la paille, & 


les laches dans le lit Chonneur ? ? Croyez-vous. qu'il 
| k 55 | ſoit 


ka] 


TE 


I RA PotirieUh ith 
ſoit utile Cenvoyer à la guerre ceux qui peuvent & 
doivent travailler, & de retenir chez eux ceux qui, 


par erat, ſont des nobles deſceuvres ? 

Penſez-vous enfin qu'en tournant vers le metier des 
armes, tous les citoyens que leur aiſance exempte des 
paſſions produites par les premieres beſoins, on ne 
compoſat pas de cette elaſſe d'hommes une armee aſ- 
ſez nombreuſe pour defendre Etat; ou Sil etoit A 
craindre qu'elle ne pũt ſe recriiter elle-meme, nimas 
ginez- vous point qu'il flit poſſible a chaque guerrier 
de cette claſſe de ſe choiſir entre les moindres propries- 
taires, des ſecondants qu'il formeroit lui - meme; qu'il 
ͤ'attacheroit etroitement , & qui, avec leurs chefs, re- 
nouvelleroient la Trimareiſe des braves Gaulois? 


LE PYROPHILE, 


Vous prijeeſes la une refonte ginbrale, dont i aut 
deſeſperer. Mais encore, füt- elle poſſible, je vous de. 
—— ce _w: vous gagneriez 8 


L' Au TE UR. 


5 faire battre ceux qui ſont nes 9555 ſe bittre ; P 


ou qui auroient et eleves pour ce metier, & de laiſſer 
vivre ceux qui aimeroient à vivre, & qui auroient ets 
Kleves pour travailler. | 


Lz P PYROPHILE: 


A merveille. Mais toutes les nations en feroient au- 
tant, & Pavantage de la reforme ſeroit nul pour cha- 
rune delles. Dailleurs , „avec vos armes blanches 3 
vous rameneriez la mode de « ces combats ſanglants qui 

To ome I. 3 
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| de ces feux d'artifice , dont il ne reſte rien; & la popu- 
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coũtoient trois ou quatre fois plus de monde que nan -þ 

fait mo notre feu d artifice. | : 8 

LAuTZY UA. by 

| Voici deux objections que je dois ſeparer. Quand js 

la reforme que je propoſe, pourroit Etre générale, fe 

Tavantage ne ſeroit pas nul pour tous les peuples qui 80 

Tadopteroient. Le haſard de la guerre pourroit etre d. 
toujours le mème; C'eſt- a- dire, qu aucune nation ne | 

feroit plus en état qu aujourd'hui d'en opprimer une 1 

autre; mais la guerre ſe feroit moins au detriment de la . tre 
paix: Ceft-a-dire, qu heureuſe ou malheureuſe, elle 
auroit mains d' ineonvènients domeſtiques, parce qu'elle 8 

affecteroit moins Vavenir , & fe feroit a de moindres 7955 
fraix, pour la fortune, Vinduftrie, le repos & la liberté Das 

de chaque peuple, ou du plus grand nombre des ci- ors 

toyens. Or, ſi vous examinez bien quels ſont aujour- & 

' F hui les fruits de la guerre, vous obſeryerez que le que 
moindre mal qu elle fair eſt celui qui lui eſt propre, . 
la mort de quelques citoyens, le ravage de quelques gen 
Provinces, la perte de quelques biens, dont pourtant Pan 

la plus grande partie ne fait que changer de maitres; 8 

mais que rien n'eſt comparable a l'état violent dans * 

lequel ſe trouvent les peuples, par ce que leur coùte le was 

mechaniſme intérieur, par lequel fubſiſtent en tous 1 
temps, & agiſſent longuement, ces armees dont je bli- perf 
me la compoſition. 5 | men 

| Ne. ſeroit-ce encore rien, ; A votre avis, 4epargner | 4 
beaucoup d'argent, par la ſuppreſſion preſqueentiere men 
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: lation, d'un cõtè en diminuant le nombre des célibataires K 


& de Fautre en rendant la de Sſertion des fimples ſoldats 
auſſi rare que Feſt aujourd'hui celle des Officiers, & 
plus rare encore? | - 

Penſez-y bien, & vous trouverez que, e ces s dif- 
ferents point de vue, ce qui deviendroit avantageux à 
tous les peuples, ne ceſſeroit pas de Vere a chacun 
deux. 5 . 

Mais Sil vous faut des e particuliers à votre 


nation & à celles qui lui reſſemblent, je vous en ferai 


trouver dont vous pourrez etre content. 

Les nations entre elles, comme les citoyens entre 
eux, ſe retrouveront à leur place; ceſt- A- dire, qu'elles 
ſeront puiſſantes & conſiderees æ proportion de la maſſe 
de vertus qu'elles poſſederont, par le plus ou le moins 
grand nombre des citoyens vertueux, & par la purete 


& Tintenſite plus ou moins grandes des paſſions, en 


quoi conſiſte. la vertu ſociale, On ne verra point une 
ſociete de marchands acheter de la force a prix d'ar- 
gent; un peuple, livre ſans meſure à la recherche & & 
Vamour des biens phyſiques, envahir les biens moraux, 


comme un riche partiſan envahit aujourd'hui la conſi- 
dcration, qui neſt due qua la valeur. Chaque peuple 


vaudra ce que le fera valoir ſon attention à cultiver 


les ſentiments, qui ſont le fruit le plus precieux de la 


perfeRibilirs humaine, & qui diſtinguent eſſentielle- 
ment Fhomme des autres animaux; il vaudra a propor- 
tion de ſon aptitude ? a concevoir & à retenir ces ſenti- 
ments, & auſſi à proportion du nombre de ſes mem- 


br.s. On ne verra plus la ſeule economie mettre les 


Py 


ws. PP EMENTS 


petits Princes en état de parodier la puiſſance des 
Grands, Pour tenir un rang diſtinguè dans la. ſociers 
humaine, il faudra &tre le chef d'un grand nombre 
Chommes , & ſur- tout d hommes vertueux. . 
| Malheur alors, direz - vous, au peuple qui, n ayant 
pas chez lui le modele de la valeur dans un ordre vous 
 particulicrement à cette vertu, manquera de moyens 
pour allumer & entretenir ce feu ſacrè qui devore ha- 
mour des biens phyſiques, & dont la flamme pure 


& brillante $'4leve juſqu'au ciel! Ceſt comme ſi 
vous diſiez : Malheur aux laches qui outragent les 


braves! 

Quelle croyez- vous que ſeroit alors la nation la 
plus puiſſante de Europe? Seroit- ce celle dont Ia No- 
bleſſe eſt a peine militaire dans quelques endroits, & 

Teſt que chapitrale dans les autres? Seroit-ce celle chez 
qui elle difparoit devant Vopulence , & ſe perd dans le 
Kegoce; chez qui la guerre eft un metier que Ton fait 
comme les autres, pour vivre & gagner de Pargent ? 
Seroit-ce celle qui avilit & achete le courage d autrui, & 
qui diſtribue les emplois militaires, comme ears on 
donne ceux de commis? 5 

Seroit· ce celle ou un grand peuple deſclaves 5 
ſous la tyrannie des Nobles, & n'a qu'a prendre le 
mouſquet pour ſe mettre en droit de les mepriſer; ou 

le deſpotiſme timide craint la vertu, & ſe croiroit 
perdu , fi elle animoit un grand corps; ou Vattachement 
pour le Souverain eſt impoſſible ?' Seroit-ce celle ov 
tout eft relachè par la foibleſſe des loix & de leur 
gardien, & par une anarchie“ a you concevable ? 
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Arden un-peu. Jai peine à vous Faives; & 
vous pourriez m'*egarer.. Je congois d'ailleurs aſſez que 


vous allez donner preſque tout Pavantage de votre rè- 


forme a la nation pour qui elle ſeroit la plus facile, & 
qui s'eſt le moins Eloignee' des principes qui en ſont 
la baſe. Mais je crains que vous ne la rendiez trop 
puiſſante & trop entreprenante; & ceci, à mon avis, 
ſeroit un très- grand mal : car fi Jaime la nds je 
hais les ee 


LAUT URN. 


Pour un guerrier, vous avez. la une fagon de penſer 


bien eirange; mais je mai garde de la combattre, Elle 
eſt trop ſage , & s accorde trop bien avec la juſtice & 


Vhumanite. Je vous dirai donc, pour vous tranquilliſer , 
que la conſtitution militaire que je propoſe , auroit 
porr principal avantage de rendre une nation inatta- 
quable chez elle, & invincible ſur ſes frontieres; do 
il arriveroit qu'elle auroit moins beſoin que jamais , 
de faire des conquetes , & qu'elle ne ſe laiſſeroit pas 


aiſement entrainer a des guerres de precaution. Mais 


comme de plus la guerre lui ſeroit très· peu onereuſe & 
tres- commode, lorſqu' elle Ia feroit pres de ſes frontie- 
res, elle en ſentiroit d'autant mieux le poids & Lin- 
commodits , lorſqu'elle la feroit au loin; ce qui necel- 
Fremen donneroit des entraves à ſon ambition. 


Ls PYROPHILE. 
Me voila raſſurè, quoique je voye encore la poſſi- 
bilite d un grand abus; mais un homme tres · ſage ma 
P ij 


* 


Fd 
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dit qu'une pareille poſſibilitè ne doit point Etre miſs 


en ligne de compte, & qu'il ſuffit de pouvoir aſſigner 
une cauſe generale & permanente, qui s oppOſe conſ. 


tamment a abus, pour ne le craindre que comme on 


eraint les incendies. Mais vous mavez point encore 
| repondu a ma ſeconde objection, que je tire QT effet 
trop meurtrier des armes blanches. 


„ PAETEuh 
Vai eru que vous me laifſeriez oublier cette objec: 
tion; & pour Phonneur de votre logique ou de votre 


memoire., vous deviez, ce me ſemble , en uſer ainſi. 
Qu eſt devenu cet effet fi prodigieux de Fartillerie & de 


la mouſqueterie, qui vous a fait dire que propoſer ? à un 


peuple d'y renoncer, c'eſt lui propoſer la déſaite ou la 
. ſervitude ; Car ou cet effet eſt reel, & des-lors votre 
ſeconde objection tombe gelle meme, qu il reſt qu ap- 
| parent, & Jai eu raiſon de preferer celui des armes 
blanches; du bien il faut que vous diſiez que la guerre 
ef un jeu d enfants, ou il vaut mieux effrayer * le 
bruit, que de porter des coups. | 

Mais fi vous etes de bonne foi dans votre ſeconde 
objection, il faut ou que vous conveniez que le feu fait 
plus de peur que de mal, & qu'on peut en quitter Pu. 
ſage contre un ennemi qui sen ſert, ſans renoncer a la 
victoire, ou que vous me prouviez, par | bonnes ral, 
ſons, que cet uſage exclut celui des armes blanches; 
en ſorte que celui qui brüle de la poudre, ne puiſſe 
| etre aborde par celui qui nen briile point. Or, c'eſt ce 


que) vous aurez op la peine a me prouyer , a moins que 


- 
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vous n accordiez une ſolidite impenetrable ala colonne 


d'air qui ſepare deux armes. Il ne vous fervira & rien 
de me dire que cet eſpace d'air eſt rempli de balles meur- 
trieres qui le rendent intranſmeable. Je vous repondrois 


en premier lieu, que cent exemples prouvent le con- 


traire, & qu'a une bataille encore aſſez recente , certain 
corps d' elite qui efſuyoit ſans branler tout le feu d'une 
batterie tres-meurtriere, en diſant: Marchons, n'etoit 
pas repouſſè par Pair, ni par les balles, mais lie miſera- 


blement par Vordre-contraire'de ſes chefs. 
Te vous dirsis en ſecond lieu, que fi deux lignes en- 


nemies ſont a une aſſez grande diſtance l'une de Pau- 
tre, pour que les balles ne puiſſent parvenir dans leur 
grande force de Pune a Vautre, voila un fot combat, & 
bien de la poudre briilee en vain; que fi, au contraire, 
les decharges qu'elles font, {ans changer de place, 


viteſſe ſur Fautre , & Veffrayera par ce mouvement ra- 


pide® Suppoſons cependant que Veffet de cette frayeur - 


ſoit nul; ſuppoſons encore que la ligne qui marthera, 
ne tire point pendant la marche, Je compte que ce ſont 
trois decharges de moins que celle-ci aura faites, & 
un avantage égal qu'elle aura donne a Fennemi. Mais 


calculez Peffet de ces trois decharges , & comparez- le 


ſont tres- meurtrieres , elles ne le deviendront pas | . 
beaucoup da vantage pour la ligne qui fe portera avee 


à celui de cent decharges que mes guerriers auroient 


eprouvèes ſuivant la methode ordinaire, & vous trou- 


verez qu ils auront encore beaucoup TR” du cots 


du feu. | s | — 


Je ne ſuppoſe que trois —— & 3 je crois encore : 


P iv 
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- 


vous accorder beaucoup. Si vous en exigez davantage; 


a la bonne heure, vous me ferez grand plaiſir : car je 


ſuppoſerai qu'elles ſeront très peu meurtrieres pour 
. des fantaſſins; & j je me fonderai ſur ce que Von perd 
plus ſur Veffet de chaque decharge , par le vice de la 


manceeuvre , que Fron ne gagne par la frequence de leur 


repetition. | Si vous en doutez, queſtionnez ceux qui 


ont combattu contre les troupes de Europe qui ti- 


rent & rechargent avec le plus de celerite. C 'eſt en- 
core-la une des charlataneries qui ont ets imaginees 


pour vaincre les oreilles & les yeux. 

Donnez- moi donc des ſo dats qui ſachent à quoi Sen 
tenir la-deſſus, & que le bruit meffraye pas, & je 
vous promets de culbuter les meilleurs tireurs de I Eu- 


rope. Vous conviendrez alors que Fuſage qu'une ar- 
mes peut faire du feu, n' oblige point une autre armee 


Wen uſer de meme, & qu ainſi votre ſeconde objec⸗ 
ion eſt toute entiere a mon avantage. 


Le PYROPHILE. 


Je congois maintenant qu'il y 2 de la contradivion 


25 les deux objections que j'ai repetees , plutot que 


je ne les ai imaginèes. Car s il eſt vrai que les armes blan- 
ches font perir plus de monde que les armes à feu, 
elles ſont donc auſſi plus redoutables; & des- lors la 


Frainte ſeule ou le prejuge empeche qu'on ne laiſſe les 


5 dernieres à Pennemi, pour ſe ſervir des premieres. Sup- 


poſons, par exemple, pour expliquer votre penſee : 
qu'une bataille dure trois heures, & partageons ce 


** en Leun parties. Le feu durera trois quarts d'heure 


IP ww 
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Tun cöté, fans qu'on y reponde de autre, & fera 
perir cinq cents hommes par quart, d' heure. La melee 
& la deroute dureront deux heures & un quart; & 
pendant chaque quart d' heure encore, il perira quinze 


cents hommes du cote des e & cinꝗ cents ſeu- 
lement de l'autre cote, 


II eſt evident que, when trois quarts dheure que 
vos piquiers auront employes a approcher de VPennemi, 
ils n'auront perdu, que quinze cents hommes, qu ils 
n'en perdront que quatre mille cinq cents pendant la 
melee & la dèroute; ; en tout fix mille hommes: au · 
lieu que les tireurs perdront en deux heures & un quart 
de combat & de deroute , treize mille cinꝗ cents hom. 
mes. | 7 , 

LL ern | 


Vous mettez tout au pis. II ſera tres-rare qu'il faille 
trois quarts d*heure à de bonnes troupes pour appro- 
cher de Fennemi, a compter du moment oi elles au- 
ront commence à en eſſuyer le feu. Ce ſera beaucoup 


auſſi qu'elles perdent cinq cents hommes par quart | 
d'heure, fi elles n ont à craindre que les balles vives. 


Enfin, il weſt nullement vraiſemblable , qu'apres qu'el- 
les auront joint un ennemi peu accoutume & auſſi peu 
exerce à ſe battre de pres, arme de baionnettes, & 
denue d'armes defenſives ; il neſt , dis- je, nullement 


vraiſemblable que chaque quart d'heure d'un com- 


bat auſſi inegal leur coũte cinq cents hommes, ſur- 


tout lorſque la deroute aura commence; & certaine- 


ment elle ſuivra de pres la premiere melee. 


2 - Erhnmanwrs 


LE e e 


Je ne warreterai ni à defendre mon calcul ni 3 


attaquer le votre. Il me paroit certain que de ce cot 


votre ſyſteme aura toujours Pavantage ſur celui que 
toute V'Europe a adopte. Mais, tout militaire que je 
ſuis, je reclame les droits de Fhumanite, & m'oppoſe 
à une innovation qui ſeroit funeſte à Veſpece hu- 


maine. Vous ne pouvez douter que, ſi elle a lieu chez 
une nation avec le ſucces qu'elle promet, toutes les 


autres ne l'adoptent bientot, & quainfi I n'en. reſulte 


une effuſion de ſang trois ou quatre fois plus grande a 


proportion que celle qui, depuis environ deux fiecles, 
n'a pourtant que trop inonde Europe. Continuons 
plutot a faire beaucoup de bruit & peu de mal, com- 


me ceux qui aiment mieux Ecarter les malfaicteurs; que 


de ſe battre avec eux. 

MY LAUTEUR 

Voici un Epanchement de coeur qui me ſurprend 
de votre part. Voulez- vous civiliſer la guerre, pour 
la rendre aimable & galante? C'eſt la plus funeſte ex 


trémité a laquelle les hommes puiſſent ſe porter. Il ne 
faut point la faire, ou elle doit etre terrible. 


Mais votre attegdrifſement n'eſt. il pas deplacs & mal 
entendu ? C'eſt ce que vous me permettrez &Gexaminer- 
N*ayvez-vous pas en toute occaſion deploye toute votre 
induſtrie, & fait uſage de toutes vos facultes , pour 
nuire à Fennemi le plus qu'il vous Etoit poſſible? Si 
de vos dix doigts vous aviez pu faire dix pieces de ca 
non, n auriez · vous pas cru faire merveille, en portant 


% 
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zne batterie au bout de chacun de vos bras! 2 Et en au- 


| riez-yous Ete empeche par la crainte que Fennemi weir 
7 trouve le ſecrer d'en faire autant? 


| LE PTAOPHLLE. | 
> , 
Vous avez "raiſon. Vai toujours fait aux ennemis dg. 


ma patrie tout le mal utile que j'ai pu leur faire. „„ 
r |  LVAUTEVUR. | 
e | Dites:moi done maintenant gil y a quelque loi qui 
q autoriſe les hommes à raffiner ſur Puſage du feu, 
5 pour faire perir le plus d'hommes qu'ils pourront, & 
qui leur defende d'en uſer de meme avec le fer? Sil 
nexiſte point de loi pareille, & que le fer me ſoit plus 
8 commode, je Pemployerai de preference au feu ſans au- 
: cun ſerupule, comme vous ne vous en faites point de 
tirer a cartouche, au- lieu de tirer a boulet, quand v vous 
on eſperez un effet plus meurtrier.. 8 
4 | "Ln PYROPHILE, | | 
l Quant au — 5 il wy a point de doute, ce m0 if 
5 ſemble, & ce n'eſt pas. la non plus ce que j'ai voulu i 
F dire. Mais dans le fait, je prefererai toujours la methode 4 
la moins meurtriere, Sil nen reſulte pour moi aucun | WM? 
} prejudice. . 25 ä . 165 
, | LA U, * 1 ii] 
, Avec cette reſtriction, nous pourrions etre d'accord I 
45 mais je prevois que, fi nous entreprenons de Pexpli- . il 
; quer, nous nous trouverons d' opinion differente. . 11 
Je dis que nous pourrions Etre d'accord, & non qus i 


nous le ſerions, parce que j'ai quelque lieu den douter. 


— . — — — — — 


| a fait, qu'il . etre à propos de diſcuter. 
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Il Sagit de ſavoir ce que vous entendez par pré- 


juice. 


Lx PYROPHILE. 
Pai voulu dire qu'une methode generalement adop- 


tee, ayant pour tous les peuples des avantages & des 


deſayantages' Egaux ,- celleJa eſt preferable qui eſt la 


moins nuiſible 4 Veſpece humaine. Autre choſe ſeroit, 


ſi la meme methode, qui eſt avantageuſe 4 mon enne- 
mi, ſe trouvoit Etre deſavantageuſe pour moi, 


A 25 AVUTEUR, 
Je me doutois bien que nous ne nous entendions 


pas, & je vois maintenant que nous ſommes encore 


tres · loin de nous accorder. . | 

La meme methode peut etre cgalement avantageuſe 
à tous les peuples, & en meme-temps la moins meur- 
triere, ſans que, pour cela , on doive lui donner la pre« 


. . ference. : voila une maxime de droit que je me pro- 


poſe d'ẽtablir. Navons- nous point interet a adopter 
une methode plutdt qu une autre? c'eſt une queſtion 


4 * 


LE PYROPHILE. 
Fatrends avec impatience vos preuves & votre dil. 


| cuſſion. Commencez par ou vous voudrez. 


LA u r R v R. | 
Ce ſern par la maxime de droit; & fi vous me le 


permettez, je vous demanderai d'abord fi vous n en- 
tendez par la guerre que les batailles, & ſi, dans les 
maux qu'elle entraine après elle, vous ne comptez pour 
quelque choſe que la mort ſanglante des hommes. 
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LE PYROPRILE. 


Vous etes toujours fi captieux dans vos queſtions; = 


que je ſuis bien tentè de ne vous pas repondre. 

Je le ferai pourtant, par amour pour la verite. 

1a guerre ne conſiſte pas ſeulement dans les batail- 
les. C'eſt la moindre partie , & celle ſur laquelle le ha- 
fard domine le plus deſpotiquemnnt. 

On peut faire la guerre avec beaucoup de Slate & 
de ſuccès, ſans livrer une ſeule bataille, comme aux 
echecs on peut gagner la 0 ſans avoir s une ſeuls 

piece. 
Dies marches bien combines ; des campements bien 


choiſis, des intelligences menagees avec adreſſe, des 


deſertions générales, ou fi nombreuſes qu'elles redui- 


ſent Lennemi à demander quartier, toutes ees choſes 


peuvent conduire une guerre a ſa fin, ſans coup ferir, 
par des marches ſavantes, on coupe à Pennemi des 
communications nèceſſaires; on Venferme dans des 


lieux, d'où il ne peut ſortir, & oi il lui eſt impoſſible 


de combattre; on We de fatigues, de Re & 
Cennui. | 

De bons campements peuvent avoir les memes ef- 
fets, ou d autres ſemblables. On peut retenir ſon en- 
nemi dans des lieux mal - ſains, incommodes, od il s ex- 


tenue par les maladies; on peut, dans certains cas, ral- 


lentir d' abord ſon ardeur, Vexceder enſuite par une 


longue inaction, & lui õter le moyen de rien entreprert- 


dre, juſqu'a ce que ſon armee ſe debande. | 
Ainſi les batailles ne ſont point une partie eſſentielle 


\ 
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de toute . de guerre; & par des ealfotis ſembla- 
bles, la mort violente des hommes ren, eſt pas le ſeul 
Inconvenient. 

Cen eſt un, qu une depenle alive. „qui deplace 
toutes les richeſſes, & reduit les a ee au de- 
ſeſpoir, à la fuite ou au decouragement , dou naiſſent 
un deſordre toujours eroiſſant dans les finances, Lop- 


preſſion & la miſere de toutes les claſſes, „ la depopu. 


lation. 

Cen, eſt un autre, que le deplacement des hommes, 
qui les ruine & altere les meeurs, qui fait des faineants, 
& enſuite des vagabonds , qui diminue IVinduftrie & 
tarit à leur ſource les richefſes d'une nation; cen eſt 
un encore, que les incommodites de la guerre, telles 
que les fatigues exceſſives, les intemperies de air, la 


mauvaiſe nourriture, des logements mal-ſains , Ja di. 


ſette , la melancolie , les deſertions , toutes choſes qui 
d ordinaire font perdre a I Etat plus de ſujets „que tou- 
tes les batailles qui ſe livrent dans le cours de la guerre 
la plus ſanglante. . 5 

Ai-je repondu a vos deux queſtions chune maniere 
ſatisfaiſante, ou attendez-vous de moi quelque choſe 
de plus? 

5 A UTEUR 

Ouand ; je vous aurois moi-meme die cette repon- 
e, elle ne pourroit pas m'etre plus favorable. 

Vous convenez que les batailles ne font qu'une par- 
tie de la guerre; & ſi j ai bien devine votre penſce, , 
vous allez juſqu'a croire qu elles nen font pas meme 

la plus conſiderable, age, 


2 


E 
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5 Le PYROPHILE. | 
Te wai pas pouſſe juſques· A mes ſpeculations; mais 
je crois qu après une ſuite d obſervations refleckies , on 
trouveroit qu'il n'y a rien d outrè dans cette propoſi- 
tion; & qua conſiderer ſeulement la perte des hom- 


mes, les batailles colitent moins a un Etat que le reſts 


de la guerre. 


LAT o 


En bartant FE cette remarque, 4 laquelle on a pourroit | 
en joindre beaucoup d'autres que vous vehez d'indi- 
quer, Jeſſentiel n'eſt donc pas de rendre les batailles 
moins meurtrieres, mais de faire en ſorte qu'elles 
ſoient plus decifives. Voila une premiere maxime que 
vous n'etes plus a temps de combattre. Une ſeconde 
que vous m'avez yous-meme ſuggeree , eſt, qu'il im- 


porte pour le moins autant, que les troupes ſoient pro- 


pres aux manœuvres non-ſanglantes de la guerre, qu'il 


peut importer qu'elles ſoient intrèpides & dociles en un 
jour d'action. > Hg | 


* 


S'il faut qu' une bataille ſoit n pour etre 


deciſive, la perte d'un grand nombre d hommes ſera un 
mal dont nous ſerons dèdommagès abondamment par 


la ceſſation plus prompte des autres fleaux de la guer- 
re; & quand meme nous ne gagnerions rien par- la du 


cote de la perte des hommes, du moins gagnerions- 


nous beaucoup en empechant que la guerre n'empoi- 
ſonnat la paix, comme c'eſt Puſage, depuis que Pune 
paye les depenſes.de Vautre, ſans pouvoir jamais en 
acquitter les dettes. | 
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Mais il n'eſt pas meme certain qu'en adoptant ma 
methode, les batailles ne devinſſent plus deciſives que 
parce qu elles deviendroient plus meurtrieres. 

Vai quelques raifotis d'en douter, dont vous aller 
juger. | | 25 


Rarement une - defaite eſt afſer Sanne de „pour que 


le vaincu ne put pas preſenter a bataille au vainqueur 
des le jour meme „ou des le lendemain , ſi le General 


qui a eu du deſſous „Wavoit pas perdu la tete, & ſes 


troupes, le courage & 1a confiahice. Or, dans la me- 
thode actflelle, ce decouragement de nos ſoldats eſt 
une puefilite , puiſque le plus ſouvent leur defaite ne 
prouve abſolument aucune ſupriorits dans les ſoldats 
vainqueurs. Un accident, une mepriſe , une faute de 
combinaiſon de la part des chefs, ont decide de la vic: 
toire des uns, & de la defaite des autres. 
- Les troupes, de part & d'autre, ne ſe ſont point me: 
ſurges elles memes; & ſi pareil malheur étoit arrive 1 
de veritables guerriers, ils regarderoient ce qu'on ap- 
pelle une defaite, comme une eſcarmouche un peu 
vive; qui ne ſeroit que le prelude d'une bataille ſe- 
rieuſe. Cependant la nature des choſes qu'on ne peut 


deètruire, eſt encore plus forte ici que opinion. Le 


plus ſouvent le ſoldat n'eſt decourage que parce qu il 
-& moins de confiance dans ſon chef; & ſori- decoura: 
gement, qui, pour ainſi dire, weſt pas perſonnel, n' in- 
fluera point ſur une bataille ſuivante, fi le General ar: 
range mieux ces machines tirantes, dont la diſcipline 
maintient Fenſemble, & qu'un ſeul homme fait agir. 
Autre choſe — 5 les ſoldats vaincus g<toient 
| meſures 


SW , ba Ft 


a — > 
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melfurès avec les ſoldats vainqueurs, & avoient èprouvé 


que, corps à corps, & individuellement; ils leur ſont 
inferieurs. Leur decouragement ſeroit d'une toute au- 
tre nature, & auroit des effets tres-differents. Nimporte 
ce qui ſe paſſe dans le cœur d'un homme qui tire un 


coup de fuſil. La balle part toujours avec la meme vite(s 


ſe; & ſi le haſard la conduit dans la tete d'un autre homs 
me, celui-ci mourra du coup, quelle que ſoit ſa bravoure, 
& quelle que ſoit auſſi la frayeur de celui qui a lache le 
coup, eut-il meme tourns la tete en tirant. Mais quand 


a force motrice devra &tre, non dans un peu de pous 


dre, mais dans le cœur du guerrier, quand il devra agir 
de ſes bras & de tout ſon corps, avec adreſſe & pre- 


ſence d'eſprit, le brave battra le lache, le vainqueur 


mettra le vaincu en fuite, preſque ſans combattre, ou 
plut6t celui-ci aura du deſſous une fois: Pour toutes à 
moins qu'il wait Tame d'un heros, pour qui la mort 
n'eſt rien, & la gloire eſt tout. Mais dans ce cas meme; 
la diminution du nombre ſera une puiſſante raiſon pour 
le General de ne pas haſarder un nouveau combat, & 


pour le Souverain, de garantir, par la paix, d'une perte 


preſque certaine, de braves citoyens qui auront reſolu 
de mourir. Le vainqueur de ſon cote ne rejettera point 


des propoſitions raiſonnables, parce qu'il craindra ce 


deſeſpoir patriotique, qui fut regardè autrefois comme 


le meilleur frein de la victoire, & que Fon ne con- 


noit plus que 955 Thiſtoire & een ouvrages didac- 
tiques. 
Ce n'eſt pas encore tout. Une victoire eſt moins ; de- 
Tome IV. 9 2 | 
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eiſive par la difference du nombre des morts de part 


& d'autre, que par la celcrite avec laquelle en profite t 
celui qui Va obtenue. Mais une armee , appeſantie par 

Vattirail militaire ; ſans lequel un General noſeroit pas c 
aujourd'hui haſarder une ſeule marche , ne ſe prete | 
point 2 cette celerite. D'oi il arrive que Fennemi qui r 
fuit-avec moins dattirail , a. le temps de fe reconngitre; q 
que ſouvent un Pays peu etendu, où il na rien laiſſe 1 
de ce qui eſt neceſlaire à une armee, le couvre aufli re 


firement qu un vaſte deſert ſans eau, & que, pour 
n avoir pu faire affez-tdt un trajet de quelques lieues, 
le vainqueur finit la campagne a peu pres comme sil 
navoiĩt remportè aucun avantage, & ſouvent comme 
Sil avoit ete battu, parce qu'il doit reculer ſes quar- 
tiers pour mettre en ſüretè ſes troupes victorieuſes, & 
fe procurer des ſubſiſtances immenſes. 

Il en ſeroit tout autrement, ſi, après une victoire 
remportèe, non ſur Je moteur unique d'une machine 
foudroyante , mais ſur tous les indi vidus qui compoſe- 
roient barmèe ennemie, des troupes leftes, ſùres, infa- 
tigables , fobres , animees par une victoire qui ſeroit, 
en quelque ſorte, perſonnelle à tous les guerriers, de. 
barrafſces du peſant attirail de la guerre moderne, por- 
tant avec elles leurs ſubſiftances pour pluſieurs jours, 
afſez peu nombreuſes pour vivre preſque par- tout du 
ſuperflu des habitants; fi, dis- je, de pareilles troupes 
pourſuivoient les vaincus, les empechoient de ſe ral- 
lier, penetroient dans leur centre de defenſe , sy em- 
paroient des poſtes les plus importants, & ſans ſe mor, 
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fondre ſous des remparts, forgoient les Villes en ſe 
rendant maĩtreſſes de la campagne. 


de grandes'conquetes les peuples qui la ſuivirent. 

Mais ce n'eſt point ici le lieu ni le cas d'examiner 
Futilite ou Vinconvenient politique de cet excès, au- 
quel ſe porta trop ſouvent ambition. Il me ſuffit da- 
voir prouve que les batailles, pour ètre plus meurtrie- 
res, ne rendroient pas la guerre plus funeſte, & que 
les troupes qui ſeroient les plus propres aux grandes 
manœuvres, ſeroient auſſi Tes plus utiles, independam+ 
ment de leur aptitude aux combats. 


4 2 wu 


paſſer par les armes, des guerriers qui auroient les 
. qualites du ceeur & du corps que je ſuppoſe dans les 
miens, ou fi vous n'aimeriez pas mieux tirer tout le 


a parti poſſible de leurs talents , que de les ruiner dans 
des camps immobiles, & de prolonger la guerre pour 
2 epargnerun peu de ſang au prix de beaucoup de larmes, 
. de la ruine des peuples, & de la deſtruction lente, 


mais certaine, de I Empire? 
LE PYROPHILE. 
Vous Etes preſſant. Mais quand je vous accorderois 


ce que vous avez entrepris de prouver, qu'en conclue 
riez- vous? 


; va UTEUR 
Ven conclurois qu'une methode , pour @re &6gale- 
ment avantageuſe, ou plutot ègalement deſavantageuf S 


Qy 


Je ſais bien que cette methode conduiſit autrefois 2 


Or, dites-moi, je vous prie , fi vous voudriez fairs 
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à tous les peuples , en merite pas mieux d'&tre rete- 
nue, parce que ſi elle maintient la balance du pouvoir 
par cette epalite, elle peut avoir Vinconvenient , com- 
mun a tous les peuples, de les ruiner au-dela de ce que 
feroient des guerres plus vives , plus courtes & moins 
diſpendicuſes. | 

Je mers de c6te I inconvenient des conquetes , parce 
que ce ſeroit un abus purement accidentel, & beau- 
coup plus rare quautrefois, par la creation d'un ſyf- 
teme politique qui mexiſta point autreſois, ou qui ne 
fut que momentane & tres. imparfait. 


LE PYRO PHIL E. 


Je ne ſais ſi vous m'avez convaincu, ou ſi je ne ſuis 
qu*etourdi par Tabondance de vos raifonnements. Mais 
en tout cas, j aurai beſoin de mes 1 reflexions 
pour etre anna FENG = Bp Sk. 

| L Avr R. 5 

Je vous ſais gre de ne vous pas rendre fans exa. 
men, & je confens que vous cediez a des raiſons dif- 
ferentes de celles que je viens dalleguer. Car je ne 
crois pas avoir tout dit, & 3 je n'ambitionne point la 
gloire d'avoir opere votre converſion. Il me ſuffit de 
vous avoir donnè des ſcrupules, qui puiſſent vous en- 
gager à un examen, dont je ne crains pas le reſultat, 


LE PYROPHILE. 
Vous nvaviez encore promis la diſcuſſion d'un fait 
que je ne me rappelle pas dans le moment. 
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LAUT UA. „ 


Je me propoſois de vous prouver qu'une nation vi- 
ve, active, impetueuſe, habituèe a raiſonner & a fron- 


ie 
18 der, qui ſeroit plus ſuſceptible que beaucoup d'autres 
de ces ſentiments qui multiplient la valeur des hom- 
e mes, chez laquelle il y auroit un grand fonds dhon- 
* neur, & un ordre particulicrement vous à la profeſ- 
. ſion des armes, & en qui ſubſiſteroit Veſprit de cette 
1e profeſſion; je voulois, dis je, vous prouver qu'une 
5 telle nation auroit beaucoup plus de diſpoſition que 
toute autre à adopter ma methode , & ſeroit ſure d'en 
tirer de beaucoup plus grands avantages : d'où j aurois 
is conclu que la maniere aQuelle de faire la guerre Jui 
is eſt tres · dẽſavantageuſe, puiſqu'elle la fait ſortir de ſon 
ns caractere. J'aurois ajoutè que ce deſavantage n'eſt pas 
ſeulement negatif, mais qu'il eſt tres-poſitif, parce que 
cette nation doit fournir en moindre nombre que toute 
autre, des hommes de la trempe dont il les faut pour 
as faire des automates ; que l'ennui & le degotit doivent 
1. etre chez elle tres-prompts & tres-pernicieux ; que Vin- 
85 diſcipline doit y naitre de ſon inquietude naturelle que 
la rien n'occupe ſuffiſamment; que la deſertion, les ma- 
de ladies, le decouragement, les deroutes preſqu'irrepara- 
a bles, doivent en etre les ſuites funeſtes, & qu'ainſi i 1 
5 ya tout a perdre pour elle dans la methode recue , - 1 
& qu'elle auroit beaucoup à gagner dans celle que je J 
air Wl propoſe. A 1 | 0 


Mais je crois cette diſcuſſion inutile, apres tout ce 


Q iy 
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que j al dit, & vous voudrez bien me. * de 
rentreprendre. 


Lz PYROPHILE 


Fres-volontiers ; & d' autant plus que ces remar. 


ques ne ſeroient neuves qu'en partie, & que celles 


que d 'habiles gens ont deja faites la- deſſus doivent na- 
turellement conduire a celles que vous pourriez y ajou- 
ter, & que vous yenez Cindiquer, - 


* 


„ 


CHAPITRE XVIII 
De Emploi des forces de I Etat, ſuivant la WA 


forme propoſee. Du ſervice. Comment les cama- 
rades ou roturjers pourront parventr aux grades 
ſuperieurs. Qu'ils pourront auſſi devenir Bache 


liers, &, ſous ce titre, partager tous les droits 
des Chevaliers , ; meme celui de * a Gene- 
ralat. | 


O UELLES que ſoient les forces dun Etat , ce ne doit 
etre que dans la plus grande extremite qu'il les employe 


toutes entieres, & ſeulement pour ſe defendre , mais 


jamais pour attaquer. La raiſon men eſt pas qu'il faille 
faire la guerre avec menagement , ou qu'il ſoit neceſ- 
faire d'epargner les guerriers, lorſque leurs ſervices 


peuvent etre utiles; mais Ceſt qu un Gouvernement 


ſage nentreprendra jamais une guerre qu'il aura pu 
eviter, fans Etre moralement fr qu'il Iui reſte de quoi 


reparer pluſieurs deſaſtres, & faire face a un plus grand 
nombre d'ennemis, Il faudra donc que la moindre par- 
tie de ſes forces ſoit ſuffiſante pour remplir Pobjet 
qu'il ſe ſera propoſe, tant que la ALOE n'aura wy 


change de nature. 
En partant de Tnypotheſe que Fa erablie , torſque 


Ja ſuppoſe une armee perpetuelle de cent ann 5 
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mille hommes d' infanterie, & que j'en ai defting 6g 
mille au ſervice ordinaire, je crois que, dans le cas 
d'une guerre offenſive, ce dernier nombre de troupes ſe- 
roit ſuffiſant pour remplir un plan bien combine. Vingt 
mille hommes d'infanterie, & dix mille. de cavalerie, 
refteroient en garniſon dans les Villes. Les cantons qui 
en ſeroient yoiſins, auroient ordre dy jetter toutes 
leurs troupes en cas de beſoin: & quarante mille fan- 


taſſins avec dix mille chevaux, compoſeroient Parmee- 
la plus nombreuſe avec laquelle on Hand commencer la 


Fg 


guerre. . vb 
Si Von r6flechit a la compoſition de cette . 


telle que je ai propoſèe, on n'aura pas de peine a 

eroire que Etat qui pourra la mettre en campagne, ne 
riſquera rien en VYoppoſant à toute autre armee. Car, 
au celle: ci ſera compoſèe de meme, & des-lors il ſera 
bien difficile qu'elle ſoit plus nombreuſe , fi un ſeul 
prince la met en campagne; ou la compoſition en ſera 


difféèrente, & ce ne ſera plus le cas d'en meſurer la force 


fur le nombre. Si pluſieurs Princes Suniflent pour for- 
mer une armèe pareille a celle · la, ou plus nombreuſe, 
tat qui, ſeul , en attaquera pluſieurs, aura di pre- 
venir la formation de Varmee qu'il aura prèvu lui pou- 
voir Etre oppoſèe, & il aura de plus les reſſources 
qu'a toujours contre les ligues , celui qui n'a be- 


ſoin que de hii-meme. La neceflite de ſe defendre, 


qui ſuppoſera une mepriſe politique, exigera peut: ire 


une conduite differente ; mais ce ſera un de ces cas de 


neceffite , dans leſquels il fare s'ecarter des regles or⸗ 


dinaires. 


El] 


vir 
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Je Wai point pretendu reduire le ſervice ordinaire au 


nombre d' hommes que la garde des places exigera en 


temps de paix; mais j'ai voulu que I Etat etit toujours 
ſur pied , ſoit dans les Villes, ſoit dans des camps de 
paic, un nombre de troupes ſuffifant pour commencer 
la guerre, ſans Vannoncer par des mouvements ex- 
traordinaires. 

Le Prince ſeul tiendra la foudre, fans que perſonne 
puiſſe Fempecher ni lui preſcrire de la lancer. 

Il n'aura beſoin, pour commencer la guerre, que de 
nommer un General, & d'ordonner Iaſſemblee des 
troupes nèceſſaires. | 

Sur chaque frontiere, il y aura une fortereſſe du 


premier ordre , dont les magaſins & les arſenaux con- 


tiendront autant de vivres qu'il en faudra pour une 


campagne, & tout Vattirail neceſſaire a une armee. 


Un intervalle de peu de jours ſeparera la reſolu- 
tion de faire Ia Were 1 I'ouverture de la came 
pagne. | | | 

La marche de la MTN re ſera tout ce qu il y aura 
©: extraordinaire en pareil cas. 

Mais elle ſera rapide ſans etre ruineuſe , paree qu'on 
Tattendra pas qu'on en ait beſoin pour la remonter. 
Elle ſera toujours pourvue de chevaux choiſis, & dans 
la vigueur de Page. 

Le ſervice de paix, augmentéè de la e ſera 
le Ban, ou compoſera I'armee ordinaire, laquelle fera 
un tiers de larmèe perpetuelle. Chaque College pro- 
yinciale fournira une legion, laquelle ſera plus oy 
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moins forte, ſelon etendue de fon diſtrick. Mais en 

faiſant la diſtribution des Provinces „ on aura eu ſoin 

de ſe rapprocher de l'égalité, ſans affeQer pourtan 

une regularite parfaite. 8 
Chaque cinquenier aura avec lui ſes quatre hom. 

mes, dont un ſera fuſilier, & ce ſera toujours le der- 


nier de la file. Chaque dixainier aura ſa dixaine en- 


tiere. Ce ſeront autant d' hommes & de corps indiviſi. 
bles. Les legions le ſeront auſſi autant . le compor- 
tera, le bien du ſervice. *© 

Si le danger augmente, & que ce ne ſoit pas aſſez 
d'une armee, le Souverain fera publier l'arriere- Ban; 
ce ſera une augmentation des legions , par PadjonQion 
d'un nombre de dixaines proportionne a celui dont la 


 Tegion ordinaire ſera compoſee, Mais rarement cette 


augmentation opèrera celle de Parmee. Elle ne ſervira 
qua faciliter un detachement de pluſieurs legions , 
pour compoſer une ſeconde armèe. | 
Larriere Ban ordinaire ſera de la moitiè du Ban. C'eft. 
2-dire que, dans Ihypotheſe, il formera une augmen- 
tation de trente mille hommes d'infanterie, & de cing 
mille chevaux. | 

L'arriere-Ban extraordinaire conſiſter dans Gangs 
d'un ſecond Ban entier. 

Sil ne ſuffit pas, on aura reeours au Ws Ban; c eſt 


à-dire, que chaque legion ſera compoſe de toutes les 


troupes de chaque College provincial. 
Enfin, ſi ce n'eſt pas encore aſſez, on convoquera le 
grand arriere-Ban, lequel conſiſtera dans la reunion du 


in 
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grand Ban avec tous les veterans qui ſont en etat 10 
porter les armes. 


Je ne ſuppoſe point Finſuftfance du grand arriere- 
Ban, parce que ce ſeroit ſuppoſer la neceſlite fatale 


de perir,. ou de ſubir un joug etranger. 
Les Colleges auront ſoin que leurs cinqueniers ſoient 
bien armes & bien Equipes ; & ſi, par des accidents 
extraordinaires , ceux-ci ſe trouvent hors d'etat de four- 
nir à la depenſe, ils y ſuppleeront.. 
En campagne „le Souverain leur fera fournir le pain, 
& la liqueur, qu'ils devront meler avec eau. Chaque 


cinquenier aura une tente pour lui & ſes camarades. 
Vn ſeul cheval la portera avec les uſtenſiles de cui - 


ſine, & un valet conduira & panſera le cheval. Ce 
ſera- la tout Pequipage de campagne qu auront les cin- 


queniers, & tous les Officiers ſubalternes, juſqu aux Co- 


lonels incluſivement. Un porte. manteau contiendra tout 


le linge du cinquenier & des camarades, & ſera portè 
par le meme cheval ou le meme mulet. 11 ne ſera per- 


mis, ſous aucun pretexte, de ſubſtituer des voitures aux 


chevaux pour cette partie des bagages; comme auſſi 


il ſera enjoint à tous les cinqueniers de faire porter, par 


leurs camarades, toutes les proviſions de bouche qui 


leur auront ete diſtribuèes, d'une diſtribution à autre, 
fans que jamais ils puiſſent sen decharger ou ſur le 


valet du cinquenier, ou ſur ſon cheval. 


Les proviſions de toute eſpece & les munitions ſe- 
ront portees ſur des chariots tires par des bœufs, que 
Ton tuera pour les manger , à meſure qu'on en aura 
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beſoin, & que Yon aura vuidé le chariot qu'ils auront 


tir E. 


Chaque chariot ſera attele quatre boeufs , done 


deux ſeront reſerves pour le reconduire 3 a vuide, ou il 
devra etre charge de nouveau, 

Je ſupprime les autres details dans leſquels je pour. 
rois entrer, & je ne me ſuis permis ceux que I'on 
vient de lire, que pour indiquer les principes gene- 
raux ſur leſquels je crois que devroit etre reglce cette 
a partie importante de l adminiſtration. 

Chaque cinquenier mangeroit ordinairement avec ſes 
camarades; on regleroit ce que ceux - ci devroient don- 


ner de leur paye pour Vachat de la viande, & autres 


choſes ſemblables. Le cinquenier fourniroit le reſte. 


Laine des camarades ſeroit le pourvoyeur de la file; 


le valet du cinquenier en ſeroit le cuiſinier. 

Tout, a cet égard, ſeroit egal entre le ſimple cin - 
quenier & le Colonel. 

Quand une file ſera devenue incomplette, s il ne lui 
manque pas plus d'un homme, on ne la complettera 
point. Seulement le fuſilier deviendra piquier. Sil en 
manque deux, ou davantage, on la recrutera en cam - 
pagne, en y appellant les camarades qui auront perdu 
leur Gentilhomme, ſans ſortir des troupes du canton 
ou du College, ſuivant Fexigence des cas. Sil ne man. 


que point de cinqueniers, de deux ou trois files on nen 


fera qu'une; & celui des cinqueniers qui aura le moins 
perdu, reſtera le chef de la file compoſèe. 
Une file entiere, qui n'aura perdu que ſon chel, 
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ſera commandée par un ſecond du meme canton, sil 


y ena, ou de la meme Province. Au cas qu'il y ait 


pluſieurs ſeconds „ la file aura le choix entre eux. Sil 
n'y avoit point de ſeconds dans les troupes de la Pro- 
vince, ou qu'il n'y en ett pas aſſez, la dixaine ou il 


manqueroit un chef, s'aſſembleroit, & Eeliroitun chef 


pour la file, entre tous les camarades. Mais il faudroit 
que celle- ci Pagreat. 

Lorſqu'il n'y auroit en campagne _ le Jun: 2 
naire, les troupes ſe releveroient tous les neuf mois, 
ou à peu pres. 5 


Il en ſeroit de mèmè pour rarriere- Ban 3 | 


Elles ſe releyeroient tous les ans, dans le cas de [ar- 
riere-Ban extraordinaire. Mais on obſerveroit le plus 
ſouvent de ne pas renouveller toute Varmee, a la fois; 
& voici comment on s'y prendroit. ; 

Quand la campagne ſeroit finie, ou que le General 
trouveroit un moment de repos propre a cette operation, 
qui demanderoit un peu de tranquillite , il feroit mettre 
Varmee ſous les armes par legions, regiments , compa- 


; gnies & dixaines. Cela fait, il Sapprocheroit ſucceſſive- 


ment de toutes les legions, & leur parleroit a peu pow 
ainſi , dans le cas du Ban ordinaire. . 

Mes freres & mes amis, le temps s *approche ou vous 
allez etre en droit de me quitter , pour faire place 4 
nos freres qui vont arriver, Si je ne conſultois que vos 
cceurs & le mien, nous reſterions tous enſemble, pour 
ne former qu'une armee avec ceux qui doivent bientdt 


nous us joindre. Mais d'autres interets & la loi de FEtat 


opment pany. —— 2 « 
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&oppoſent 1 mes deſirs, que je crois FOE les vtres; 
Lindulgence du Prince nous permet cependant d'eviter 
une entiere ſeparation, & m'autoriſe a appeller une 


dixaine ſur dix, & un cinquenier ſur chaque dixaine, 


Maintenant donc j'appelle les dixaines des Nobles NN., 
ſauf votre examen, & j attends que vous nommiez 
vous-memes les cinqueniers que vous jugerez pouvoir 
reſter avec moi, entre ceux qui ſe ſeront prèſentès 
volontairement. | 

Les dixaines que j'ai nomm#es, ſi vous approuvez 
1 , ſeront l'lite d'une armee d'élite; elles fe- 


ont la tete de votre legion , & auront un droit parti- 
culier aux entrepriſes les plus glorieuſes. Les cinque- 


niers que vous aurez choiſis formeront la legion. des vo- 
Jontaires , qui me ſera particulièrement attachee, & dont 
je nommerai les Dixainiers, les Capitaines, les Colonels 
& le Commandant pour toute la campagne prochaine, 
Formez-vous donc en conſeil d election, & qu'a mon re- 
tour pres de vous, je trouve les dixaines qui devront 


reſter ici, en avant de la ligne, & les cinqueniers choiſis 


ranges auſſi par dixaines ſur les flancs des premieres; 
& vous, Seigneur Chevalier, qui commande: cette le- 
gion, preſidez, au nom du Prince, a relection qui va ſe 
faire. 


Le General, wks avoir fini ſa tournèe pour haran- 


guer les legions, la recommencera pour agreer leur 


choix , reconnoitre les dixaines, & accepter les ſervices 
des cinqueniers. Cela fait, il fera rentrer chacun en fa 
place; les dixaines, pour wen ſortir .qu'a Varrivee du 
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Ban ſuivant; 3 les cinqueniers, au e vs _ di- 
rains 8 F 36d} | e Bt 

Cette operation ſe en tous Re” ans, mais 
de maniere que elite d'une annee ne puiſſe etre celle 
de Vannee ſuivante. Dans Ihypotheſe, cette elite ſera de 
cinq mille hommes, tant cavalerie qu'infanterie, & la 
legion des volontaires auſſi de cinq mille hommes. Mais 
il y aura cette difference entre Telite ou les tètes de 
legion, & les volontaires , qu'a la fin de la campagne 
le General ſera en droit de retenir un cinquieme de ces 
derniers à ſon choix, & ſi librement, qu'un cinquenier 
volontaire pourra reſter x Varmee auſſi long - temp 
que le meme General la commandera ſi celui: ci veut 
le garder & qu'il y conſente. On voit bien que la le- 
gion des volontaires ſera Vecole & la pepiniere la plus 
feconde des candidats pour la chevalerie. 

Dans le cas de Varriere-Ban , Foperation ſera la m&- 
me, avec cette difference que l'elite pour année ſui- 
vante ſera de la moitiè de Parriere-Ban, ou d'un quart 
de toute Parmee, & que les volontaires, qui ſeront 
auſſi un quart de toute Parm&e-, formeront deux lé- 
gions; en forte que, pour Parriere-Ban, les Provinces ne 
feront partir que le Ban ordinaire, auquel ſe joindra 
la moitiè de Parmee, qui aura deja fait campagne. 

Tant que durera Varriere- Ban ordinaire, un tiers 
delite d'une annee, ou la dix-huitieme partie de toute 
Farmèe pourra reſter dans I'lite de Pannee ſuivante, & 
non plus long- temps, ſi ce n eſt qu'on choiſit des vo- 
lontaires — cette lite. 8 
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Lorſque l'arriere- Ban extraordinaire aura lieu, ee 
ſera la valeur d'un Ban qui ſervira deux années de 
ſuite, & qui compoſera Felite & trois legions de vo!on. 
taires. Il en ſera de meme dans le cas du grand Ban, ou 
de rappel general de toute Varmee nationale. Mais il y 
aura autant de legions de volontaires; que de Generaux 
commandants des armèes ſeparèes. Car ce ſera une __ 
generale, qu'apres la premiere annèe de la guerre , 
General commandant aura ſa legion, & que; dans le cas 
des Hans ſuperieurs, qui ſuppoſeront pour ordinaire 


la formation de pluſieurs armèes, chaque General auri 


legion de volontaires. Mais il n'y aura des Géné- 
raux commandants, que pour des corps Squiyalents, 
rn le moins, à la moitié du Ban. 
Les moindres corps auront pour chef le Commandant 
de legion, que le General aura choiſi, fi le detache- 
man ſe fait par ſon ordre, ou celui que le Prince aura 
nommé, ſi Ceft le Fri qui erer le detache- 
ment. 

Je crois en avoir dit aſez pour ae les . ge. 
nerales ſur leſquelles on arrangera le ſervice de guerre. 
Je pourrois meine me diſpenſer d' ajouter qus les ſerre- 
files de toute Varmee, ou les cadets de tous les camara- 
des, en compoſeront les troupes legeres, dont le plus 
grand nombre poſſible ſera. d'un einquieme de toute 


| Vinfanterie. Les ſeconds des cinqueniers les comman- 


deront; & par cette raiſon, il ſera 4 deſirer que, dans 
chaque dixaine, il y ait deux ſeconds. Sinon, on en pren- 
dra autant * ſera beſoin entre les vieux camarades, 

| leſquels 
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\eſquels rouleront des-lors avec les ſeconds. Ceux 
qui ſe ſeront diſtinguès dans ce ſervice, deviendront ſe- 
conds dans Ia legion des volontaires, où il n'y aura 
point de nobles, ni d aiſès en cette qualits; & des qu'ils 
ſeront parvenus à ce grade, leur communautè leur don- 
nera un ſupplement de ſolde qui les mettra au niveau 
des cinqueniers. | 

Le General choiſira entre eux les Dixainiers ſecbnds 
des volontaires fuſiliers, les Capitaines, les Colonels 
& les Commandants de ces memes fuſiliers. Celui qui 
aura &t6 Commandant pendant trois campagnes; ayant 
ſous lui tous les fuſiliers de la legion volontaire, ſera 
Lgalè aux veterans nobles, & en aura la retraite, &il 
veut ſe retirer. Sinon, il aura pour paye de paix le re- 
venu d'un demi-manoir noble, & continuera ſon ſer- 
vice comme Commandant des fuſiliers volontaires, au 
cas que le General Tagrée. | 

Dans le cas contraire, il ſera Officier du camp. Voici 
quel ſera ce titre. Les camarades qui auront fait quatre 
campagnes de ſuite avec leurs Gentilshommes, ee qui 
narrivera que lorſque ceux · ci auront ete volontaires 
pendant ce temps; ces caniarades , dis · je, auront le 
choix de reſter avec leurs Gentilshommes , ou, de de- 
mander les honneurs du camp: mais on obſervera de 
maccorder cette libertè qu'a un camarade par file, au 
choix de la dixaine, ou à deux tout au plus, ſi le 
chef de file y conſent, & eſt en etat de les remplacer: 

Des-lors leur chef ſera quitte de tout engagement 
qu'il aura pu contracter avec eux, & ils tomberont à la 

Tome IV. | 55 i 
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charge diy Souverain. On en compoſera un corps, qu 
aura la garde du camp , la conduite'des convois „& une 
place honorable dans les combats. En temps de paix, 
il ſejournera dans les places fortes; ce ſeront des ſoldats 
. perpetuels, dont chacun aura la ſolde d'un cinquenier 


4 f 


noble. Leurs dixainiers auront le double; leurs Ca- 


pitaines, qui auront ets Commandants, auront, com- 
me j'ai dit, la valeur d'un demi · feu noble; leurs Colo- 


nels auront un feu noble, & pourront devenir Bache- 


liers, apròs avoir prouve, depuis leur admiflion dans 
cette milice, autant de ſervice qu'il en faudra aux autres 
eee pour &tre admis à la chevalerie. 


On congoit que le nombre des Bacheliers ſera très- 
petit; que ſouvent meme il pourra n'y en pas avoir: 


mais la poffibilite de parvenir a ce grade ſera un aiguil- 
Jon ſuffifant pour la claſſe des camarades, & cet avan- 


cement ſera une iſſue pour les talents ſuperieurs qui 


. _ pourront' ſe rencontrer dans cette claſſe ; car les Ba- 


cheliers , ſous un nom different, jouiront de toutes les 
prèrogatives de la chevalerie , ow: en nen Phabi- 
lets au Generalat. =» To R 

Il y à tout lieu de croire que cette eſperance fera 
trouver aux anciens chefs d'excellents ſujets, qui S em- 
prefſeront de remplacer les camarades qu'ils auront 
perdus , afin de conſerver les prerogatives naturelles 
des anciennes files, & de parvenir, a la faveur de ces pre 
rogatives, aux grades qu'ils pourront ſe promettre, ou 


meme au comble des honneurs. Par ce moyen, auff 
«ficace qu'une loi, les files, tant qu'elles ſubſiſteront, 
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feront compoſces de guerriers egaux à peu pres enage . 
ce qui ſera d'une tres-grande utilite dans les détails du 
ſervice. C toit la pratique conſtante des Spartiates, de 
diſtinguer les guerriers par leur age, & de regler leur 
ſervice ſur le nombre d'annees qu ils avoient. au-deſ- 
ſus de rage de puberrs. Sagiſſoit- l Gengager le com- 
bat, ſur - tout avec un ennemi qui fuyoit , Vordre etoit 
donne aux jeunes gens de ſe detacher pour le joindre 
& le combattre. Ce premier detachement paroiſſoit- il 
inſuffiſant , „ on le faiſoit renforcer par les guerriers 
les plus jeunes après ceux qui combattoient deja ; & 
ainſi de ſuite, juſqu'a ce que Pennemi ffit en deroute; 
ou que toute Varmee füt aux mains avec lui. 
Je ne crois pas avoir beſoin dalleguer des raiſons, 
apres avoir cite les Spartiates ; dont Pexemple peut 
faire loi dans tout ce qui concerne la compoſition & la 
diſcipline d'une armee. Mais il ſera facile à quiconque 
youdra y reflechir , de To les raiſons que je 2 
prime. 
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CHAPITRE: XIX. 
De la V. ererance. Recapitulation des maximes dont 
on a fait voir Papplication- dans Phypotheſs 


Lune forme, & gue cette hypotheſe , bonne on 
mauvaiſe , a dit mettre dans tout leur jour. 


— 


J Al propoſe d' accorder des appointements tres · ſort 


aux camarades qui auront ets Commandants , & con- 


tinueront a ſervir , & à $eux qui obtiendront les hon- 
neurs du camp. J'y ai ete determine par trois raiſons, 
La premiere eft , qu'cu egard a leur origine, cette eſ- 
pece de fecompenſe doit avoir quelques attraits pour 
eux ; la ſeconde , qu'elle doit en avoir encore davan- 
tage pour ceux à qui ils devront ſervir d'exemple & 


de modele ; la troiſieme enfin, qu'il eſt bon de les 
mettre en état, ou d'aider leur famille, ou d'amèliorer 
la condition de leurs enfants, gils en ont. Mais il en 
ſera autrement des Bacheliers, qui n auront d'autre trai- 


tement public que celui des Chevaliers, & qui ne pour- 
ront augmenter confiderablement leur aiſance que dans 


les emplois de repreſentation , ou une ſage economic 
leur procurera des epargnes. Une de leurs fonctions, 


avant de parvenir a ce grade, ſera de diriger tout ce 
qui aura rapport a la ſubſiſtance des armees, ou den 
etre les pourvoyeurs en regie , mais jamais par entre - 


N 
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priſe. On leur aſſignera à cet effet des appointements 
particuliers, auxquels on joindra des gratifications, qui 
toutes auront pour objet d' exciter leur induſtrie, afin 
de procurer Pabondance , le bon marche , & la bonne 
qualite de tout ce qui entrera dans | approviſionuement 
des armèes, des garniſons & des camps de paix. 

Quand un Bachelier viendra à mourir, on dreſſera 
un état exact de ſes biens de toute eſpece; &ils: ſont 
Equivalents a deux manoirs nobles, ſes: enfants ſeront 
recus ſans fraix dans l'ordre des aiſes. Au defaut d'en- 
fants , ſon heritier unique, s il en a un, ſera regu en 
payant les fraix. Quand les biens d'un Bachelier, fans 
reproche, ſe trouveront au- deſſous de deux manoirs, le 
Souverain y ſuppleera par une ſomme une fois payee, 
& dont l' emploi ſera fait en terres, s'il a des enfants 
males, & ceux - ci ſeront regus dans Vordre des 
alſès. | 

Pour les Bacheliers q qui ſeront parvenus au 9 
lat, & en auront fait les fonctions pendant deux ans 


au moins, ils ſeront dotes par le Prince, ſuivant ſon. 


bon plaiſir, mais toujours en une ſomme une fois 
payee, ou en une terre valant au moins trois ma- 
noirs, & leurs enfants ſeront ent nobles de 8 085 

droit. 
Un e qui aura oxy ſon chef avant d'avoir 
fini ſon ſervice , n'aura de retraite qu'a proportion du 
temps qu'il aura ſervi, & devra ſe choiſir un autre chef 
pour achever ſon temps de ſervice, Sil veut completter 
ſa retraite, & obtenjr tous les privileges de la veterance, 
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Son FRO fini, il pourra encore s engager poug 
huit ans avec un autre Gentilhomme ; & en ce cas, ce 
ſeront le Souverain & ſa communaute qui lui accorde- 
ront un traitement equivalent à la moitie de ce qui aura 
ete fixe pour la retraite des camarades, laquelle moi. 
fie luĩ ſera payee annuellement en argent, ſa vie du- 
rant. Ce ſecond ſervice fini , il ſera abſolument libre 

de faire ce qu'il voudra ; & Sil eſt ſuffiſamment poſ. 
ſeſſionnè, il ſera pere de communauté, ſoit qu'il ait des 
enfants, ſoit qu'il wen ait pas, & quels que ſoient leur 
nombre & leur profeſſion. | 

Ceux des camarades qui fe bojneront au ſervice or- 
dinaire, outre qu'ils auront fait jouir leurs peres des 
privileges dont nous avons parle , receyront, en ſe re- 
tirant , une gratification equivalente à quatre annees du 
produit d'un feu roturier. Un quart leur ſera paye par 
celui ou ceux dont ils auront ete les camarades; un 
autre quart par le College du canton; un autre par 
leur communauté regionnaire , & le reſte par le Sou- 
verain. Ceci ne doit pourtant s entendre que de ceux 
qui auront ſervi ſans conditions. Les autres ſe conten- 
teront du traitement legal. 

Les chefs de file, poſſeſſeurs dun manoir , auront la 
veterance en finiſſant le ſervice legal. Il en ſera de 
meme de ceux qui, ayant moins d'un manoir , decla- 
reront avoir affez de leur patrimoine. 

Les uns & les autres jouiront des-lors de toutes les 
prerogatives honorifiques de la veterance. - 

Quant « aux nobles non-aiſes, ils ne een VEterang 
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qu/apres: huit ans de ſervice. au-dela du ſervice legal, 


& ce ne ſera qu'alors._quils ſeront regus dans les aca- 


demies avec la penſion, & une gratification d ameu - 


blement, dont la moitié leur ſera payee par le Sou- 


verain, & autre moitie par leur College. 8 
Ce traitement ne les empechera pas de pourſuivre 


la chevalerie, s'ils ont encore e & le deſir 
d'y parvenir. | 

L es mutilations notables bent un titre ſuffiſant pour 
la veterance. ACS. . 


La collation d'un benefice royal tiendra lieu de 


tous les droits utiles attaches a vingt-quatre ans de 
ſervice , & ſera incompatible avec le logement aca- 
demique , a moins que le aer ne ſoit Cheva- 
lier, | 

Je ne crois pas que, chez une nation guerriere, il 
ſoit beſoin, pour entretenir & meme augmenter Pardeur 
martiale, Cencouragements plus grands que ceux que 
je viens de propoſer. Il me ſemble auffi que Jai 
pourvu 4. ce que perſonne, apres avoir bien fervi la 


— 


patrie, ne languiſſe dans la miſere & une obſcurits 


affligeante. 

Je ſupprime encore beaucoup de details, parce qu'il 
eſt inutile & impoffible de tout dire, & qu'il ſuffit 
d'avoir indique PFeſprit des divers e que Pon 


pourroit faire. 


Peut-Etre meme ſera-t-on en droit de me reprocher 
!'ctendue que j'ai donnèe à Vexpoſition d'un plan, 


quil ſera aiſe de critiquer, parce qu'il ne peut y 
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avoir aucnn etabliſſement humain , qui ſoit ſans in- 
convenient, & peur-etre auſſi parce que celui que je 
propoſe n'eſt pas le meilleur qu'on puiſſe imaginer, 
Mais ſi je rai pas rèuſſi comme je Taurois de- 


fire, a ſuggerer les moyens les plus ſtirs de retablir 


ou de maintenir les mœurs nationales, au moins doit. 
on m'accorder que j'ai prouve, par un exemple, Pu- 
tilite dont eſt & ſera toujours, quand on le voudra, 

Tinegalite des conditions, & la compatibilitè de cette 
inéegalitè avec les loix de Fequite, ou le plus grand 
bonheur poſſible d' individus eſſentiellement egaux en- 
tre eux, & qui, N ont un droit egal au 


6 „. 


Une education claſſif be, pour ainſi dire, ſuivant la 
diverſits des ſervices, dont la ſociete a beſoin; & 
une fage police, qui maintienne ſans cqntrainte , & 
dirige le grand nombre des hommes chacun dans le 
ſentier dans lequel Va fait entrer Veducation qu'il a 
zecue; tels ſont les deux grands . de ma poli- 
tique. 

Ia naiſſance determine F&ducation générale; je laiſſe 
des iſſues ouvertes aux talents ſupèrieurs; je montre 


2 chacun le terme le plus heureux auquel il puiſſe 
aſpirer; je place de diſtance en diſtance des lieux de 


repos. ou il puiſſe garreter ſans decheoir; je ninter- 
dis que les efperances' & les pretentions vagues , in- 


determinees & deraiſonnables; je ſubſtitue , autant 


qu'il eſt poſſible, la volonte ſpontance a Vobeifſance; 


je ne charge Vautorite que de ce dont je ne puis la 


= 
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, diſpenſer : je ſuppoſe VimperfeQion humaine, les fau- 
tes, les egarements ; mais j'en borne TVinconvenient , 


en multipliant les obſtacles a la propagation du de- 
ſordre & des mauvaiſes mœurs; je gene peut-etre 


quelques operations, qui, ſur cent fois qu'on les ten- 


teroit, ſeroient utiles une fois; j etouffe peut - ẽtre des ta- 
lents, mais je m oppoſe à un mal beaucoup plus grand 
que celui-la, le deplacement des hommes & des pre- 
jugés. 

Ce ſont-la les maximes que j'ai tàchè d'appliquer 
dans mon hypotheſe. Celle: ci peut etre dèfectueuſe; 
mais les maximes ſont bonnes, & on ne peut s'en ecar- 
ter, ſans $'expoſer aux plus grands inconvenients, tant 
en faiſant le malheur des hommes , qu'en preparant la 
ruine des ſocietes. Car l'un eſt la ſuite neceſfſaire de 


| Yautre : & telle eft la neceflite dont il eſt que les 


hommes ſoient heureux, que tot ou tard le malheur 


du plus grand nombre retombe ſur la ſociete qui le 


ſouffre, & la fait perir infailliblement. | 
Peu importe quelle eſt la forme d'un Gouverne- 


ment. Le meilleur de tous eſt celui ſous lequel il eſt 


le plus difficile de s'ecarter des maximes que je viens 
de repeter. Mais tout Gouvernement ſera tres-bon 
fous lequel elles ſeront actuellement miſes en pratique. 


Fin Du TOME QUATRIEME: 
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